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DISCOURS 

P RÊ L I M I N A IRE 

Du TraduScur. 


L 


* I N D o S T A N a été - de tout tems 
le théâtre des plus grandes &c des plus 
étonnantes révolutions. Ses Hàbitans , 
naturellement doux & humains , aimant 
la paix par le fentiment des biens qu'elle 
procure , & par inclination^ attachés au. 
loi qui les a vu naître , & qui leur pro- 
digue libéralement & fans, beaucoup de 
travail tout ce qui eft néceflaire à leur 
fubfiftance , n*ont jamais oppofc aux 
ambitieux qui ont voulu les commander 
ou les conquérir , qu'une foible & inutile 
réiiftance. Tantôt c'eft un homme de 
conditipn obfcure ^qui, de fimple foJdat. 
parvient fucceffivement à la couronne a 
travers des flots de fang , ou enveloppe 
dans fa chute pluiîeurs milliers de mal- 
heureux , que la misère avoir attachés à 
fon fort î tantôt c'eft un Roi qui ruine 
lui-même fa puiffance par le defîr de 
l'accroître , en écrâfant les peuples qu'il 
tyrannife. 
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Ouvert au premier ambitieux qui a 
du fer & des foldats , ce beau & fer- 
tile pays pafle des mains d'un tyran dans 
celles d'un autre , fans que le peuple 
murmure, parce qu'accoutumé au joug 
du defpotifme & aux révolutions fré- 
quentes qui en font , la fuite , pre£qu'a- 
bruti par les vexations continuelles qu'il 
éprouve , il a perdu le fentiment de la 
liberté, ce précieux fentiment qui peut 
opérer tant de prodiges , & donner à 
l'homme une fî grande énergie. 

Mânes des paifibles Indiens qui habi- 
tiez jadis ces belles contrées ! & vous leurs 
trifies & malheureux defcendans qui gé- 
miflèz encore aujourd'hui fous la verge 
des tyrans , dites-nous par qutîlle fata- 
lité cette terre jadis fî peuplée , lî riche 
& habitée par des hommes libres & 
heureux , n'offre prefque plus aujour*- 
d'hui qu'une vafte folitude & l'afpeft 
de la misère & de Tefclavage > Dites- 
nous comment , conquife & ravagée 
fucceffivement par Alexandre , par Gen- 
ghiskan , par Timour , par Nadir Chah , 
ces fous ^ féroces foldats qui n'ont 
exifté que pout le malheur du monde , 
votre patrie eft devenue encore le théâ- 
tre des déprédations des Européens , 
qui font venus fe difputer vqs dépouilJLes 
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& VOUS * enlever vos tréfors , aii Ueu de 
vous communiquer leurs connoiffances 
dans les arts & les fcicnces , & vous 
apporter les produâiohs de leurs cli- 
mats , pour recevoir en échange le pro* 
duit de votre induftrie ? 

Depuis que llndeeft connue des Eu- 
ropéens , elle n'a ceffé d'exciter leur 
cupidité , & a prefquè toujours été la 
caufè de leurs guerres : vainqueurs ôc 
vaincus tour-à-tour , ils n'ont cherché 
qu'à s'y nuire mutuellement , & à pro- 
fiter feuls des avantages qu'elle leur 
oiFre. Chaque Nation a voulu fe fixer 
d une manière exclufive fur les bords 
du' Gange. Les Portugais y réuflîrent 
les premiers ; mais bientôt ils . en fiirent 
châtiés par les Hollandais , qui s'empa- 
rèrent de leurs établiffemens , & s'éle- 
vèrent fur leurs ruines. Les Français 
prodiguèrent le fang & les richeffes pour 
$*Y établir folidement , & peut-être y 
feroient-ils parvenus ,. fi les divifions qui 
furvinrent entre Dupleix & la Bourdon- 
naye n'avoient ruiné leui* commerce & 
détruit leurs efpérances* Les Anglais, 
leurs fucceffeurs , firent regretter le joug 
moins tyr'annique des autres Nations. 
Sans, paroître Souverains , à l'ombre 
d^un fantôme de Monarque fous le titre 
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de Nahah , ils exercèrent le defpotîfme 
le plus dur, & commirent des concuf^ 
fions abominables. Leurs propres Ecri- 
vains en font foi , & ce témoignage 
fuffit pour nous mettre à l'abri du foup- 
çon de prévention nationale. 

Plus les Anglais ont fait de dépenfes 
au Bengale *& à la côte de Coromandel, 

f>lus ils fe font enrichis en multipliant 
es exaftions en proportion de leurs 
avances. Quand ils exécutèrent à A/a- 
dras tout ce qu'il étoit poflîble d'inven- 
ter pour fortifier cette ville , ils fe con- 
tentèrent de montrer au Nahah la né- 
ceffité d'avoir une place qui les mît à 
même de le foutenir & de laffermir fur 
fon trône. Pour reconnpître ce prétendu 
fervice , celui-ci doubloit les impôts , 
& fi les dépenfes alloient à deux mil- 
lions , il étoit obligé d*en payer quatre. 
Ce tyran fubal terne caufa la ruine de 
fon gouvernement; mais il ne le fit pas 
impunément , car il devint lui-même la 
viftime dç fes injuftices & l'efclave de 
la Nation qu il avoit protégée. 

Mais afin de mettre le Leâeur au 
fait d'un pays peu connu des Européens , 
il convient de Tinftruire de certaines 
particularités qui ferviroht à lui faciliter 
Tintelligcnce des évènemens rapportés 
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dans cet Ouvrages ce que TAutenr a 
néglige de faire , fans' doute , parce que 
Içs ^ngl^s font en- général plus infttuits 
que nous à cet égard. 
, L'Empire du Mogol qui comprenok 
jadis prefque toute ht Peninûile en 
deçà du Gange, n'elt plu$ aujourd'hui 
qu)an Etat borné à quelques Provin-' 
ces 5 dont les principales font le Deçà» 
êc le Bengale. Depuis la mort d'Aur^ 
repgzeb , cette vafte Peninfule a été 
envahie paç les Vice-Rois à qui ces foi- 
blés fucceflèurs en avoient confié le 
gouvernement ^ & depuis que rtndbftari 
a été ruiné par Nadir Chah , la foi-^ 
bleffe de rEpipereui: , joince à la poli- 
tique ôc à Tindépendance des Vice-Rois , 
a teftraint, pour ainfi dire, ce gouver- 
nejnent dans l'intérieur du pays. 

L/^Empereur ne poîsède donc que la 
troifième & la moins importante partie 
de ce vafte Empire. Les Provinces qui 
lecompofentifont gouvernées par des 
Vicç-Rois, appelés Souhahs^ dont le pou- 
voir eft très-étçndu j^ & qui ont fous leur 
juridiâion plufieurs diftriôs gouvernés 
par des Nababs. Il y a encore dans tou- 
tes les parties de Tlnde de grands dîC- 
trids habités par des idolâtres , qui ont 
confervé leur ancienne, forme de gou- 
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verncment , & qui font fournis à des 
Rois nommés Rajahs. De ce nombre 
eft Mayflbur , dont le fameux Hydcr-^ 
jilly étoit Souverain , & Tanjaour , dont* 
la Capitale porte le même nom. H y 
a auffi plufîeurs petits Princes où Cfeefs 
de Tribus , auxquels on donne le nom ' 
de Pofygars. Ils font tous tributaires 
des Nababs , qui le font eux-mêmes des' 
Soubahs ou Vice-Rois. - 

L^Empereur eft l'arbitre unique &- 
abfolu de toutes chofes , fans être con- 
traint ni furveillé par aucune loi. La' 
vie & les propriétés des plus grands^ 
Omrahs , ou Nobles , font autant à fa 
difpofition que celles de fcs moindres 
fujets. Toutes les terres de l'Inde font 
confidérées comme fa propriété , à l'ex- 
ception de quelques dittrids héréditaires^ 
Î>offédés par des Rajahs ^ comme nous 
'avons déjà dit. Il a le pouvoir de'fe 
nommer lui-même un fuccefleur. 

En général , le Vijîr eft le premier 
Miniftre d'Etat : tous les Edits , tous 
les Aâes publics , après avoir été fignés 
du Roi , doivent pafler à fbn fceau. 
Xi'office du Vijir comprend difFérens dé- 
partemens , dans chacun defquels on 
tient regiftre exaft de toutes les com- 
miffions , patentes , titreç d'honneur ^ 
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privilèges. II a auflî la furintendance du 
tréfor royal ^ & en cette qualité , il a 
infpeâion fur les Dewames ou Divçinys 
des provinces , en tout ce qui a rap- 
port aux finances. 

Le Roi crée quelquefois un Vakut 
Mutuluck. Le pouvoir de cet Officier eft 
fupérieur à celui du Vifir ; car il a Tad- 
niiniftration non -feulement des affaires 
civiles 5 mais encore des affaires mili- 
taires , & cette dernière partie n'efl 
jamais comprife dans la charge de 
Vifir.. UEmir^ul-Omrah ou Buxchi , en 
qualité de Capitaine^Général & de Tré- 
fbrier des troupes , efl indépendant. Il 
n'eft: pas . facile de faire comprendre à 
des Européens toute l'étendue de l'au- 
torité du Vakid Mutuluck ; c*eft un Ofii- 
cier entre les mains duquel le Roi dé- 
pofe pour un tenis toute fa puiffance, 
ne fe réfervant que le titre impérial & 
les marques extérieures de la royauté. 

Nadir Chah , autrement nommé Tha- 
mas-Kouli-Kan , avant de quitter Dehly, 
fiége de TEmpire Mogol , pour retourner 
dans fes Etats , fit un traité avec TEm- 
, pereur Mehemet Chah , dans lequel il 
fut ftatué que la chargé de Grand-Vifîc 
& toutes les Soubabies ou Vice-Royautés , 
qui pour lors étoient au nombre de neuf, 
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feroieiit héréditaires dans les familles qnr 
les pofledoient Depuis lors , les Soubahs 
ont prétendu avoir\ le droit de nommer 
irrévocablement les Gouverneurs ouNa^ 
labs , fans qu'il fût ncceffaire d'aucune 
confirmation ou ratification de la* Gôur 
de Dehly. 

Op: ne peut mieux définir le .titre, 
le pouvoir & les prérogatives du SoubaÀy 
qu'en traduifant ce mot par celui de 
Vicaire - Général de l'Empire 5 , cette 
charge étant une fuprémaiie furSlesRois' 
& . vaffaux quelconques de l'Empire ,. que. 
le Souhah exerce comme l'Empereur 
mcine , aînfi que fetoit le Vicaire-Gé* 
Bcnil dé l'Empire, en- Italie, fi cette 
digiiité étoit encore en adtivité. Le pou-?» 
voir des Nababs éft auffi fort étendu ^ 
car ils ont chacun dans leurs Jiiridiôions 
refpedives , le droit de vie & de mort , 
& font revêtus en tout point jde l^iiu- 
torîté royale. . ' 

. Dans la décadence de l'Empiré, les 
Provinces furent livrées à l'adminiftra- 
tion de ces Soubahs , qui affermoient 
pour un certain prix les revenus de la» 
Couronne, & faifoient leur profit du 
fiirplus. Dans l'origine , les Soubahs n'é- 
toient que les Commandans des troupes; 
ils recevoient leurs ordres de la Cour 
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par rinterpofition du Divan , Officier- 
Civil , chargé du recouvrement de tous 
les revenus pour le compte du: Roi , 
qui payoit les dépehfes néceflaires pour 
Je gouvernement de la Province , & 
faifoit pafler le réftfe au tréfor royal. Les 
Soubahs ayant les forces militaires à leur 
difpolîtion , méprisèrent l'autorité des 
Divans , fomentèrent à deffein des divi- 
iîons j des faftions , des révoltes , afin 
d'avoir des prétextes pour tenir fur pied 
des armées nombreufes , avoir le mani- 
ment de fommes conlîdérables 5 & main- 
tenir par-là leur indépendance. 

La foibleffe du gouvernement augmen- 
tant de jour en jour , l'autorité des Divans, 
qui A'étbit plus qu'un vain titre , ne put 
tenir .contre les forces réelles qu'avoient 
en main les Soubahs. Ce n'étoit , dans 
les Provinces, qu*aitercations entre les 
Officiers 5 & la Cour étoit fatiguée des 
plaintes qui lui étoient portées de tou- 
tes parts. Des Miniftres qui préféroient 
leur tranquillité ad:uelle à l'intérêt éloigné 
de l'Empire , diminuèrent le pouvoir 
du Divan > & de Cbmmandant en -Chef 
qu'il étoit en grande partie datls k Pro- 
vince , il fut réduit à la lîmple furinten* 
tendance des perceptions 5 feulement il 
conferva le droit de s'oppofer aux nou- 
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vellès impofîtions & aux innovations dans 
les loix. Enfin, ks Nababs du Ben- 
gale-, profitant des derniers- troubles de 
TEmpire , fe font approprié cet em- 
ploi. 

Ainfi PoflBcc de Divany , qui dans 
rorigine étoit un des- plus importans 
de l'Empire , n^exiftoit plus lorfque la 
Compagnie Angloife l'obtint en 17(^5 j. 
(voyez pag* 6% y T. I de cet Ouvrage).: 
L»e \ Prince de qui elle prétendoit l'avoir 
reçu ne pouvoit pas en difpofer , puiC- 
qu'elle-même , dans piufieurs occafions y 
défavoua fon autorité, ôc toute cette 
ffianrœuvte n'étoit qu'une fixion inventée 

Î)our favorifer les vues particulières de 
a Compagnie , ou des Direfteurs , des 
Employés ou de leurs amis ,,& cacher 
aux yeux de l'Angleterre , de l'Europe- 
& de l'Afîe , la fouveraineté dont elle 
venoit de s^emparer. 

Depuis l'anarchie de TEmpire , les 
Soubahs , ainfi que les Nababs , font de- 
venus fi indépendans de la Cour de 
Dehly i qu'ils ne lui font plus fou- 
rnis que de nom* On garde toujours 
les anciennes formes ^ mais elles fervent 
feulement à montrer ce qu'étoit origi^ 
natrement ce gouvernement dans fa conf» 
titution primitive. Lorfqu'un Saubah cm 
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un Nabab meurt, fon fuccefîeur , foît qu*il 
foit étranger ou defcendant de fa fa- 
mille , n'eft pas réputé légitime avant 
d'avoir été confirmé par une patente im- 
périale, qu'il eft très -facile d'obtenir. 
Car les Mogols,, n'ayant depuis long-tem$ 
ni autorité ni pouvoir , accordent tout 
ce qu'on leur demande , moyennant une 
certaine fomme, qu'ils font bien aifes de 
fe procurer. Ils font un profit clair , 
en donnant ' contre de l'argent des titres 
qui ne font pas en leur poffeffion , & 
qui ne leur font rien perdre de ce qui leur 
refte. On a vu même des valets noirs 
de quelques Employés de la Compagnie 
Angloife , créés par eux Rajahs ou 
Princes. 

Mais ces Soubahs & Nababs \ aînfî 
que l'Empereur lui-même , ne font rieti 
moins qu'indépendans , depuis plufieurs 
années que les ^nglois ont acquis une 
fi grande puiffance dans ces contrées , 
&: on en prendroit une fauffe idée , fî 
l'on fe^figuroit qu'ils gouvernent leurs 
fbjets îelon leurs volontés ou d'après 
les loix du pays. L^Empereur dépend 
des Anglais pour fa fubliftance : les Na^ 
babs du Bengale ne font que les inftru- 
mens de la Compagnie , & fes repré- 
fèntans en Afîc. Enfin l'on peut dire 
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qu'il n'y a plus de véritable Empereur 
fur le trône de Dehiy , & que les An* 
glais font les vrais Souverains. 

Cependant comment arrive-t-il qu'une 
poignée d'Européens puifle réiîfter à une 
multitude d'Afîatiques , fous un ciel brû- 
lant j auquel ils ne font point accoutu* 
mes, & où ils devroient naturellemem 
fuccomber ? Cette queftion tient à cer-- 
taines circonftances <^ue nous allons dé- 
velopper , & nous donnera lieu à ex- 
pofer quelques ufages des Indiens, dont 
la connoifiânce h'eft point étrangère à 
cet Ouvrage. 

Une choie qui doit paroître bien 
étonnante à un Européen , c'eft com- 
ment il cft poffible de fournir de vivres 
& de fourrages , pendant leurs marches 
& leurs campemens^ ces grandes armées 
orientales dans lefquelles fe trouvent 
une nombreufe cavalerie , une fuite pro- 
digieufê de valets, de femmes, d'enfansr, 
d'clcphans & de bagages. Pour le con^ 
ce voir, il £iut remarquer que chaque iVa- 
hab j en entrant en campagne , a un Offi- 
cier qu'on appelle Cutwalj chargé de la 
direâioa des Bazars ou marchés , qui 
avoiiinent le camp. Chaque Comman- 
dant d'un corps de troupes a la permif- 
fion de lever pavillon pour un Baiar^ 


1 

I 


F R à L I M I H A 1 1( B. ixii 

& de prendre un Cutwal particulier pout 
lui , fous la direâion du C^twal général* 
Les pourvoyeurs , vivandiers .& piar*- 
chands de bled ^ payent volontiers une 
certaine tance à :ce;s CiuiwiU y pour, aivoit 
la permii&on dej yendrc lears^ dentées» 
fous ia protedion de leurs pavillons. . 
Les Vivandiers ont un nombre fuffir 
fant . de bœufs & de chameaux avec lef* 

Î[uels ils vont faire des levées de toutes 
brtes de provifîons de bouche dans le 
pays. Se les apportent au camp 5 4^ma« 
(lière que fouvent les villes fe trouvent 
dans la difette y tandis que le camp eil 
dans la pliis grande abondance. 

Voici la nunière dont on f;)it le fout-» 
rage. Chaque Cayalier mené avec lui ua 
homme y qui n'a d'autre occupation que 
d'arracher le gazon qui eil itrè^-abon- 
dant , & d'en couper & nctoyer les ra- 
cines y en les lavant àifis l'eau. ^ ^ cette 
nourriture fait infiniment plus de bien 
^x chevaux que le gazon même. Une 
ondée de pluie le reproduit en peu ;de 
jours > & au cas qu'il règne une grande 
féchereiTe y le camp eft tranfporte dans 
un autre endroit» 

La paye des Soldats eft très-fort^ s celle 
d'un Cavalier eft depuis foixante juiqu'à 
deux cens roupies par mois , ce qui les 
Tome J. i 
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mfet'etv^iétat d'acheter-» ks' vivres à. un fi 
battt prix ^ ^ue ^tdus lé- pays' 'd'alentour 
' braVeroit tous les* hafards par l'appas 
d'Un gain aurfS cérifid^taWe. D'aiikurs h 
fertilité dit ;fol dé iliidoftan eft la grande 
caufe de l'abondance ^ de la promptitiide 
de l'a|^¥ô\îifîô^flnementf des "armées ". h 
plus- grande patrie des tertcs /produit 
aftniléiteiTiènt deiix iSc- Quelquefois' tréis^ 
fél^Èytee^-^ ^ '■'-' - ' *.:•''/!«-'.'•'[> 

tjih^i ieheval appartient toujours 'ait <}âM 
y^Kef i' te; quî fait qu'ilieft foigné- àvèd 
îar|>luS' grande attention^ -& la ^ayë défi 
^en4' entièrement de ià' bonté du chevaf. 
Mais cet pfage aun gtârid'inconlvéîiiént ; 
cîift xju^un Soldat dfe fortune qài 'n'a' que 
fofi îcfteval pour* tout bien , craint fou- 
vept^dê i'fxpofer^dâWsi dôs bccafions où' 
pCtit-'étre il n'héfiteroit pas d'expofer fa 
pfôptfei vie. ' • ': • - 
t,- ÎWtaiè aes gi-andes arniéés campent rà-' 
lertïèrtt:^ pendant quelque temps fanis que 
br^fimkfe ne s'y m^te', &► ne faflfe périt 
un^iitt'finité de moode. Cependant fes ra- 
vagés ,qu'elq\ie confîciérîibles qti'ils'fôient, 
fte-fbiit?-p^ impr^ffioîi fur ces- peuples , 
qui ne regardent point une famine comme 
urie :chofe' fort extraordinaire, & que le 
fcuyejçr-jde ice qu^ife ont fouifert n'em- 
pâcKe fzs de mettre ^en campagne d'au^ 
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<res armées auffi nombreufes , dont le for| 
dépend de mille accicÀens imprévus. 

A ce premier dcravanra;5e il faut ajou- 
ter les pertes qu'ils font ed hommes, 
bêtes de fomme & munitions de guerre 
& de bouche, toutes les fois qu'ils ren- 
contrent des chemins difficiles & des dé^ 
'filés , 5c ifur-tout 'JqrjCqu^ils font oblige 
de paffèrde grandes rivières;XIies rivières^ 
à i'exception de celles qui foût guéables^ 
s'enâenc il prodig|eufement dans les temps 
p:Iuvieux 5 qu'on ne peut» les traverfer qu^ 
de biais f & foilvent comme l'endroitt diti 
débarquement» 4e trouve plus d;ua mil\k 
âu^dtflbus, les bateaux ne peuvept pliis 
les reKXOiiter & deviennent inutiles. 

Leur inexpérience dans Tart d^ la jgueri© 
ieutlnaitaûffi beaucoup. Cen^eftpas qil'ils 
maasiqueht de tallshs,' & qu'on ne pût en 
ûirede bons St4dàts; mais la faute vient 
dé leurs ^Généràu'x qui ne connoiflent 
point ,les aVaniagesvdeJa difciplime'^ de 
du>ihéprist qu'ils ont pour l'infanterie. Ll 
ti^ën eft:pâs de^naéme de k cavalerie^ : elîe 
eft 'frès-bien tpaiyéç & ttès;refpeâée chez 
ettx ; & ne recule jamais dans Its.,con> 
tats qui fe.donncntaycc. l'arme blanche jj 
îk fi elle craint de s'expofei; .au. canon :, 
C^{k biea mains par crainte de hafardcr 
leur yie , que. poux ne point perdre leurs 
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chevaux , d'où dépend tonte leur fortunev 
Leur attachement pour ces animaux eft 
tel y qu'on à vu un Génétal des Marattes 
porter pendant trchs jours le deuil de fon 
cheval tué fous lui. Cependant Tinfanterie 
leur fer oit infiniment utile s'ils pou voient 
furmonter à cet égard leurs préjugés» Les 
Soldats Indiens appelés Cipayes ^ que 
fcs Eutopoem ont difbtplincs^ &. dont 
ils ont formé des régimens d'infanterie y 
commandés par leurs . propres OfitcicjitSi 
£e font famiharifés ayca les armes à feut» 
de ont toujours défendu les pofles qu'on 
leur a confies avec beaucoup de bxa^r 
voure î & lorfqu'on met lin Sergent, à 
leur tâté , ils ne font point à méprifci 
dans les bataillfcs rangées* . . i..-. i 

Une cbofe trJs-nuifiblc encore à tJeufi 
affaires, c'eft la >fauffe^ idée qu'ils &JS9nt 
faite de l'artîMerie , fahà qbe leurs .Cnicr 
taux aient fdmgé jufqu'ici à lès < en tiéût 
bufer. Ils redoutent celle des Européens { 
ont une confiance -aveugle dans laleuc^^ 
& font confifter tout fon mérite dans les 
groffes pièces^^ dont quclques-iihes? ipdt^ 
tenr clés bouletscdÉT foixahte & dix liyres ^ 
quoiqu'ils ignbfôrtt y '& la: manière d* 
les conduire y Oc celle de s^en ferrir. libHT- 
•qu'on îhârche tt>ntre etit/ayec des pièc^ 
de campàgtie y êc, qti'Hs' fpnt pbiigés.di 
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remuer les leurs, les jeunes bocufe qui 
les conduifent , prennent Pcpouvâ4Ue au 
premier coup de canon qu'Hs entendent 5 
& d'ailleurs ils font fi mal enharnadiës , 
que fi l'un vient à -erre tué oh à «'em- 
porter , il faut un temps cbnfidéf atyle pour 
débarrafler les aurres. '.. 

Une coutume qui eft fopt ancienne ^ 
& à laquelle ils font opi!tmtteiTi€iM: at- 
tachés , ainfî qu'à toutes c^Ûes ^\ £cMt 
reçues parmi eux , e.ft encore une cauie* 
des plus granis défaftres dans leiips ùrV. 
mées. Non-feulement l'Ëmper€«r , niaîi 
même chaque Raja , Nabdhs ou autre, 
chef , qui cojnrAande les forcer qiv^il 
metfîir pied, efi tpugours moiTtéiiir un' 
éléphant. & efttout à la fols le Géiiérai 
& l'enfeigne ou Pétendard de -fon ac- 
inée , qui a toujours les y^uoc fer lui , de 
forte que fi elle vient à le |>erdr€ èé vue 
un moment , Â\t eft auffi-tôt en déroute. 
C'eft ainfi qu'Aurengzeb gagna deux 
batailles par le fecotirs de ileux traîtres 
.qui confcillèrent à fès deux -frèrei dexleC- 
cendre de leurs éléphans y de monjter à 
cheval , &. de pourfurv^re fes fuyards ^ieurs 
troupes nç les eurent pas plutôt perdu do 
vue , qu'elles furent niifes en déroute.' 
Cette coutume* fournit aux livgcnieurs 
Européens, un moyen fort aîfé de déci- 

kup 
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der 4u fort çle tout un détachement, 
par un coup de ç^inon dç lîx livres de 
balles, ces bêtes énorihes ne paroifTant 
être amenées eïi campagne, que pour fer- 
vir de but à lartillerie» On prétend qu'ils 
commencent à s'appercçvoir du danger 
de cette pratique , & il eft^raifemblable 
qu'ik l'abandonneront tôt ou tard. 
• Un autre Qt>ftajclç qui s'oppofe à leurs 
fiiccès militaires , eft leur fuperftition , & 
fur-tQut l'obferyatiqn des, jours heureux 
& malheuifeux, qui les:empêche fur-tout 
de profiter de^^l^yantage qu'ils ont fur 
kur ennemi. Cpqimp ils aiment beaucoup 
les bêtes dq proie , ils. en ont toujours 
un gr^nd nombre , qu'ils ont foin de 
vifiter. avant .qiie de donner bataille. Les 
ÉTjQUvent-ils pefantes & eijgourdîes ? ç'eft. 
pour eux un naauvais augure ^ ,& unerai« 
fon' fwffifaote pour ne point la donner ; 
comme au. contraire c'en eft un. bon lorf- 
que ces aniniaux font furieux & emportés.. 
Mais ce qui, retarde ^ plus que toute 
autre chofe, leurs , progrès dans l'art mili- 
taire, c'eft que ceux qui ont eu affez de 
fiiccès dans les, com,bat5 P.Çtnr, obtenir le 
titre def ftw?tunés & d'^vincibles ..font dif- 
penfés pendant qupique temps du fervice,^ 
& ne fe œettfot pl^us .^n peiae de fiiiyrc 
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rârmce. C'eft ce qui fait qu'il yz chez 
eux très - peu de vétérans , & que leurs 
armées ne font qu'un afiemblage de Sol* 
dats levés à la hâte dans différentes pro« 
vinces de l'Empire , & qui manquant de 
difcipline , deviennent à charge par leur 
nombre. Quoique les Européens les aient 
fouvent fiirpfis pendant la nuk j & que 
ces furprifes leuir aient coûté cher , ils 
n'ont jamais pti g^^gncc fur eux d'être 
plus vigilans, & d'établir dans leur camp 
une meilleure difcipline : & lorfqu'ils fe 
font joints aux Européens comme alliés y 
on n'a jamais pu les, obliger à fe tenir 
fur leur garde, lorfqu'on étoit dans le 
voifînage de l'ennemi , ni les. engager à 
ie lever matin , pour &ire quelque coup 
de main. 

Ils mangent à leur fbuper une grande 
quantité de riz , qui eft leur nourriture 
ordinaire, & premient après quelque 
drogue foporifique, telle que ropium ; 
de forte que vers minuit toute l'armée fe 
trouve cnfevelie dans . un profond fom- 
meiL On comprend affez quelles doivent 
être les fuites d'une pareille; conduite^ 
& cependant ce fer oit eh vain qufon «'ef- 
forceroit de perfuader à un Potentat d'd- 
cient que la sûreté jie £01^ trône dépend 

è iy 
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dte la manière de \ivre du- Soldat , 6c 
qu'on voudroit les engager à s'abftenirde 
rufagedé l'opium, auquel ils attribuent 
la vertu d'échauffer le {ang , & de porter 
Tame aux aâions héroïques. On ne Tau- 
toir v^oir fans mépris & fans compaffion 
une quantité de malheureux y qui» ani- 
més par une ivreffc paffagère y £e por- 
tent en foule fur une brèche pour en 
défendre l'accès , & qui par leur habil- 
lement & leur fureur impuiffante , ireffem- 
blent moins à des Soldats qu'à des fem- 
mes fanatiques. 

Telles font les caufes qui ont Jufqu'ici 
empêché ces peuples de fe diftinguerpar 
leurs exploits , ôc qui les ont rendus in- 
férieurs aux Européens , qui ont trouve 
le moyen de s'établir à fîx mille lieues 
de leur patrie , dans un. pays où ils au- 
roient du fuccomber, en fuppléant au 
nombre par Tordre ôc la difcipUne* 

Cependant s'il étoit permis de péné* 
trer dans l'avenir , nous dirions qu'il ne 
nous paroît pas poffible que les Euro- 
péens fe foutiennent dans ces contrées , 
à moins qu'ils ne changent de fyflême 
& qu'ils n'établiffent leur puiffance fur 
la juftice & Thumanité. Comment fe font- 
ils conduits jufqu'à4>ré(ent , les Anglais 
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Tur-tout y qui font pour lïnCi dire les feuls 
qui aient quelque coafiftance dans l'I nde > 
On verra dans le cours de cet Ouvrage 
des guerres entreprUes par eux fous les 
plus légers prétextes, des nations dé- 
truites, des innocens pufiis comme cou<f 
pables j des Princes détrônés , des injluC- 
tices de toute efpèce commifes de fang- 
froid , les peuples impkoyablenierït fou- 
lés ; enfin , uh vrai defpotîfme exercé 
contre les Naturels du pays. Ces An- 

?jlois fi républicains dans leur ile , on 
es voit ici envahir les propriétés , s*ar* 
roger une autorité qui ne leur appar- 
tient pas, & devenir des efpèces <le ty- 
rans. Une pareille conduite aliène tous 
les écrits , & ne peut manquer d'opé- 
rer tôt ou tard une révolution. Un peuple 
opprimé ne penfe qu'à fe fervir de tous 
les moyens poilibles afin de fe délivrer 
de la tyrannie 5 & fans s'embarrafl'er des 
fuites de fes démarches , il fe fie au ha- 
fard pour ce qui pourroit en arriver de 
maL 

L'Inde ne manque pas de peuples 
courageux. Il eft sûr qu'à prélcrit plu- 
iieurs des Puiflances de ce pays ont de 
grandes armées de cavalerie & d'infan- 
terie 5 & fi elles peuvent fe débarraflèr des 
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préjuges dont nous avons parlé , & in- 
troduire une bonne difcipline, ils n'efl: 
pas douteux qu'elles ne deviennent bien- ' 
tôt redoutables. Les Mara'tt€s, qui jouent 
aujourd'hui un fi grand rôle dans l'Inde y : 
comme ^.on le verm dans cet Ouvrage, 
fii£5.roient feuls pour opérer la révolu- 
tion. Ils pofledent un pays très-édendu. 
Les Laboureurs & les Fabricans quit- 
tent fouvent leur charrue & leurs métiers 
pour aller aux combats. Leur éducation 
eft toute militaire. Accoutumés depuis 
long-temps au pillage & aux entreprifes 
guerrières , ils font toujours prêts à quit- 
ter leur pays pour ravager les territoires 
voifins j & leur impofer des tributs. Ces 
peuples ont été formidables dans tous les 
temps f mais ils le font devenus davan- 
tage depuis quelques années. Dans une 
expédition contre le Soubah du Bengale , 
en 1742 , ils firent d'abord marcher dans 
cette province une armée de quatre-vingt 
mille hommes de cavalerie 5 l'année fui- 
vante, deux corps de cavalerie de foixan- 
te mille hommes chacun , & ils vinrent 
à bout de foumettre le Soubah. On les 
regarde dans l'Inde comme la nation la 
plus ptiifiante des Hindous , & ils ont 
fouvent donne des preuves de. cette fu- 
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pcrioritç.. Ils peuvent encore augmen- 
ter leurs forces , en enrôlant fous 
leurs drapeaux une foule de Soldats de 
fortune qui, mécontens de la Puiflance 
qu'ils fervent, font toujours prêts à fe 
joindre à quiconque voudra former une 
entreprife. , dont ils efpèrent tirer des 
avantages. On voit par-là qu'il peut fe 
former, tous les jours une puiffance mi- 
litaire capable d'exécuter les plus grandes 
chofes. 

Que: les Européens donc, au lieu de. 
chercher à conquérir des provinces , à 
exercer le fouverain ^ pouvoir , à oppri- 
mer les 'Naturels du pavs , à s'appro- 
prier leurs pofTeffions & leur or , s'atta- 
chent au contraire , s'ils veulent confer- 
ver les territoires qu'ils ont acquis , à 
maintenir la paix entr'eux & avec les In- 
diens , à faireik fleufîf le. commerce & les 
arts , à excitrt l'induftrie^ des Manufac- 
turiers, à encoihragèr les Agriculteurs, 
& traiter humainement tous les indivi- 
dus , enfin à étabhr dans le pays la paix y 
l'abondance , la juftice & l'équité , fans 
lefquelles il ne peut y avoir de vrai bon- 
heur. Alors ils n'auront point à craindre 
d'être dépoffédés décès territoires,qui leur 
ont coûté tant de fang $ les Naturels , 
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conrens d'obtenir une fubftance facile Se 
paifible, né chercheront pas à fe fou- 
lever 5 & ceux même qui gcmiflent fous 
des tyrans , fe fou mettrait, volontiers à 
un Gouvernement qui leur offrira fureté 
& proteftion» 

Nous avons ajouté à la fin de cet Ou- 
vrage un Précis de tHiJloirc des Marottes ^ 
qui nous a paru curieux & intéreffant , & 
que M. L^Anglès a bien voulu nous coni- 
munîquer. Nous avons crû que le Lec- 
teur verroit , avec plailir ^ ce morceau ^ 
cdmpofé par un Autçur Perfan. 
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Jpjç ^U4lqu9s Mots indiens j^ Arates & Pcrfatis 
contenus dahi cet Ouvrage. 


A 


. Anuer ou Emir , PHhce, Chef ou Qétïéi^X (far- 


inée. 


• • • « 


' B. Ràfi'yaH's. Ce font les Entremetteurs è les Agens 
éa Commercé C'éft à einc que les Anglais ont affaire datiS 
tous i^s m'arcKés 'qu4f$ contractent avec le* N^gocfarts 
du pays. Les Banyans ()oi ne travaillent- pas par eux* 
•mè&es fervent d^hrerprétei ,♦ de* Teneurs de livres ^ de 
Secrétaires , de Courtier^ , dé Caifliers , écc. Ils ôrfr Tià- 
^endance générale de toutes les atfaires d^s M^rc^^udj^ 
•<j*ii-'Wi cfiil i' Icaffï gages!.' ' • 

Barcundaffes. Famaflîns dtmfs d*un ftrffl.' - 

£^^^r ou Ba\ar. Marciié., place du mai'ché, (nar<- 
chc jdurrtatie'i^. ^ ' ,".-.., . 

'Bégum. Pthcèïïé , fén(Srhê^an,<3rania , d*iui Soutak^ 
"d*un iV^/^^^ ,* ou d*un homme puiifànt. 

É fil filtre PtètW^ Hiiiddui; ' ' . — . - 

• *. CftdùW^uhtrièmé pattîë d'àfii çkéCéi OtW^mrèii^t 
tè titi^i^ ^viéièvQiit les Maraitté^rui- phificur» PrcWmcb 
•ëe l'IâddftttfrJ • -1 •• - -:•:•-/:.% ; •.-. • ..* ■• : 

On €Vn^lo9e''coittftiuhiéinèht' éi itidé^odr défcgiier Vin- 
fenéertê en Indes difcîplmée a 1*Eutopéeiintf. - 
. ûlh^aroir-Slrcar.Txyntéfytïed^oaté dû goûVêrhé- 
è^n^iït! [Otitëitîfioié qdé^tféBié jkiUrl^etftt'oii I« ^to- 
'•^èrhéntem "lui-mèmei Ofdfûaftrctaènt , dans le Beifïgî?^e^, 
les *$Vi«j-l?a7ïiànj des E4rfoi>?ërii font appelés' jrzVi;d'>>. 
Le «fffVitf 6û gouvefifttrierittîbfitSent {jlufifeurf Perj^Ufi^ 

Coleries. Peuples qui habitent les bois fous le gotitéh- 
©etnent des Pûlygars* 
' ' Cutcherry. tertaiti^ Cdur dè^^ttfce. 11 fîgnîfie auffi 
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«m BiireM oèfes F liiiiIhj pmrttïercrtm des tetre* d* 
TEmpire , ainfî que toute autre efpèce de Bureau pont 
rAdminiilration des aâàires piibli(]iies« . / 

D. Dewannee , qu'il faut prononcer Divany. Ceft 
l'emploi d'un Officier chargé dé -là perceptron d^s reines 
des Provinces iounâies an ù oubai ou au A^^4^^ > & dont il 
doit-fendreçompttà fa Cour cfe'Ûehly. Cet blficicrell ^ 
pelé Dewan ou Jjivani Voyez le Vijcpurji . à'réUfni-^ 
naire. 

Duan* Tréforier. 
. . Durbar^ La H our .. ,d'i}n , Mçigol , > d'un Nabfib , : ou 
«à'un Cîrand. Quelquefois , il ie. prend pour le Palais, .ft 
4'autrefois pour le lever du' Gràud qui i*habicç. ■ 

' % ' -. . . 

F. Faguirs ou Fakirs. Ce,U>Rt des efpè^s de.Reli-^ 
£ieux nie^dians. Fakir lignifie pauvre^ 


> H. Haram ou Harem. Sanâuaire* C'eu Iç lir^a q)! 
font renferpiées les. fcmi^es.,. - ^ , .. '^ . _ . » 

y. Jaghife ôd Jakrr^ Territoire ou domaine àiiigné 

poui:' quelqu^ ^^^S^ fl^^'.^H^^.' *^^^^ P^^^ ^^ maintien d'un 
nombre <lè troupes ,, Cçii ,, jpôur ^rentretieii ' d'iyà ' fort oa 
pour tenir lieu de péririons, êc fur- tout, de celles^ oc- 
troyées pour des ferviccs militàîires. ' ' ' 

:;. }r^i?mmPf^VP ^HJAghirfi eft up yrai.^efrate» .dan« 

. fop d^i(^* Soi). autorité, eu abfelue tant %. les j^boK- 

reurs que fur les Anifans & les March^p4s>^qii|i. .fis 

txoxf^fpi^ti^dx^i \^ UfHsq 4^ iàdf^p^ndaAce»' Tan\erl«ni» en 

• grand politique;.^ avoit. fu remédier. a|ax jabusj.'^jf^ ..(çs 

poâèffeurs des. /ag^irr/ j>Q.uy oient ;nprodj|iç&f, À4^ ,^ 

jiHfjCf!f}fiVJs,p!a)ia?it pas pris les; mènies p/éçautionç •„ les 
Jf^ireà font deveiHis miç. des. plus ;gTftn4c^t .'ptei^?:.4w 
Mpna^chies Indiennes., Qn. peut voir .dans .^;^.iis^i£^4r 

^PçfifîfludJ & MilitairtS'dC'TAnitrïan.y '^ei^yi^, pep 
traduits en. Fiançais pi^r. ^^ Jf^glcs i de .^yelle manière 
ce Conquérant avoit diAribué les Jaghires de Tes vai}^ 
£tau«. « - ,• .^ ^r" ' '•«. ' . " ■ • • » 

K. Khaîfa. BtiroaQ où Topigr^étie les. cqmp'tes^ de 
Empereur. 
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. Kilaat. .Habit de pjréfept quç les Princes envoiezit ea 

ttmoignage de bienveillance. 

I. Lack dd roupies. Cent mille roupies. La roupie 
vaut environ z liv. ip £ols. - 

i .^'^"^^^^^ Poids qui varie dans les diffirens dflf- 
triéts du -Bengale, de 7rà 8q liv. ^ 

_Mifnud ou Mufnud. Trône , place diftinguée aa 
•X>«r^tfr ,-où s'afîied un Princ<?. • - * 

J/«ny«^. Titre, dignité ou emploi. .. ' 

!<. ?; f'^A*''*' S?°*^.ï"^JJ' d'une Provincç , nommé par 
que L Ë^;:./'''^'^''- "^^^-^^ Bengale, .c-eftleméLe 

. ^■«i''^. ;t)ifpuié; ',.■'■ 

. '■ 'Ni\afjnki. piflrid du Juridi<^on d'un Niiami 

O. p/TwaAr. Nobles, Confftillers-Priy^j.. Ha Minent 
le premier rang dans l'fimpke. Ik font fiibordonSSÏ 

'§t\£?^A' ont.orduiaireinent part aïK^réwIarions, 
& élifent ou dcpofent à leur gré les Empateur» .. ' . 

P. Pa-fi/y. Riz. ■ 
^^i/ha^. w'Pichwa. Chancelier, premier Miniflre 
îuTpSœXf * l*'""^ P-Plesilindoas,' -a fignifi. 

Pergunnah. La plus grande fous-divifîon d'une Pro- 
??ince, ioat le^ reventis font rapportés à une des-princî- 
pales Cutcherrjfs, qui en remet le monÉÉin^à la CW- 
cherry généif»{t éA iz ProvWce. Uj a plufieurs i'^r- 
gunnahs dans un Clrcar. , 

Phoufdar OM ^fdar. 4)ffi€ier qui, dw ^tontes- les 
grandes villes, eft chargé de la police, & prend con- 
noiflance des matières criminelles- Ce mot /fgnifie quel^ 
quefois un autre-Officier chargé de percevoir les revenus 
que paient les Zemindars. 
, ^p/y^ar. Seigneur ou Chef d'un petit territoire. 
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R. Ra/ah. Prince \ R6L C«ft le titre le plus grandqtfoit 
pui(Iè donner aux Princes ilindotis» - 

i?j/7i*i^a/â^. Souverain ciculaire des Marattes. Ce mot 
*ûgnif\t C\i^i â^i Rajahs. * 

Roupie* Mounoie* Une roupie y^tt environ t livres 
'10 fols.- . ... 

Roy-Royan. Officier qui a la direâion d'an 3«reaa 
appelé KhaLfa. 

Ryot, Fermier qui eA ordinairement Laboureur 9/^ ' 
Fabriquant* 

'Ranna* Prince. 

S^ Shiarf. Changeur , Banquier. 

Sin%< Surnom fort ufité , qui fignifie guerrietll 

Slrdar. Chef , Conducteur > Commandant. 
'Sitpàw ou Sirpah. Riche habillement du pays. 

Subah ou Soubah* Viceroi d'une' des grandes Pro«^ 
vinces. Les Sçubahs (ont aujourd'hui les plus grands 
'^'euveraktt de Tlnde , & (è regardent comme les repré- 
Cfitans de TEmpereur. Ils ibnt au-deffus des Rois tribu* 
taires -fc l'Ëmpife. Voyei le Difcûurs Prélind-- 
naire. 

Stdfkùhip \i^ SouhabUi Graud Gouvernement ou 
Vice^Royauté de l'Empire àt% Mogols. H 7 en a deuic 
{»niictpaitt;:4C«fllê du Détan 9t celle dti Be^ale. O» 
mot (îgniitf lltofi la Jutidiâlûn d^un Souhah. 

Sunnud* Conceflîon , chartre ou patente . aec4>rdce « 
quelque grand Officier. 

. V. VakitL Agent ou Qia^gé do^ affiilres* 
yifir. Premier Miuiàre de TEmpereur Mo2<rfji • 

2^ ZrmùfLdaK Un desgrsnds Fermiers qui t^çetvetK 
immcdiat^Miu lt%. serres à bail du Gouvememem. 

Ze/nindatù» ,Dilïxi&- dii Z'^mindAri tel tétres qu'il 
tient i ferme. / 

Z^nanA^ Appartement ùt% feûaoïei* 
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- C a A P I T a E : P RE M IJE R..r 

Introduction. — Crojets (mèitieiix.da 

Dupleix. — Ses açquifiiiqns. —'j^wrênce 
, & Çiive s'oppofim à. fis mtfurei'.<avec 
,• fuçch- '-r :^éelbtL-jdu. pouvoir Friinçiiis\ 
__ «^ Mahommed'AUy prend' pojfiffion ■ dà 

CarnaticJ-^Expéditiôn^ohtré Xjként0. 

— Dùplèix-éfl rappelle, -—"Siijperijîon 
' ■ -^à^ràes: '— , 'Nouvelle guerres ^-^ tes ' 

Français Ù'%un AUihJont droits.— ^ 
""' Pondlcker^.'pfjs ù,'raje,^^ . j; . : ,, , , 


qui font mouvpu; içfi^c^^ cgipîn^,lP5,4inpks 
Jo/3ie /. A 


• 


■ ~f ... 

im|idtt%|s«j^ - d^cijd^E: » ^ f abc , datii f la i^ofrale f^ud 

^ i^^,^^^ ^* poHtiqûe. , iî ce^rand rçj&ç r ett ,' f at- 

• fi^nâttjj^ , avioiâg€u!îC aftJgeare- - 

( **^ i Touf bien côrifîdcré ,'*îes malheurs' dont îl 

W ^^r^ cz\jSq ne^ rem|iorténr pas infiniment' fur 

leaiïjbons effets qa il peut praduire. 

L'hlftoire dqs deux nations rivales , la plus 
capable de développer, cejcte gran<fe* queftion , 
& de fournir en même -rems les m9)ren$ les 
|^làs-pro|£&§ i: la refondre;^ cft celle dé f raïKie 
& d'Angleterre; une rivalité continuelle de com- 
jneice &? d ambition a excité eritr*ellél5 lîn; tel . 
efprit de [alottGe , caufé tant de déprédations^^ 
(âéiiSic lièul tant de^ préjugés , & , pendant 
j^lufieiirs fiècles y^^occaHonn^ un carnage fi épou- 
vantable de l'efpéce hurbainje ^i que tous ces maux 
ne font .guère attégés-patiies^ ayamages^ ^^^ 

ifeuvent retirer l'un ou l'autre de iears antipathies 

T '"' ;■', , '■- -•.'^- ' — - '^ . ^ , . ^ . ' 
iji^V^réfée^ ou doikttt^ bè^iliirés récrbroques.? 

<^etefprit d'émulation^ que les' deiJÎ^ nations 

* • ■ _ — . • - ^ ^^'""' * * ^» 

^ poffèdefrt au plus haut degré , a plus,,cl'une fois 
menacé Jeiir ruiné.;. iLs'eft établi entr'elles une 
efpècèiî^cohterttÎDn politiguê, qui affede plus 
ou moins feurs plhs^pètïtes & leurs plus impor- 
tantes opérations ; elle efl: foutenue & foi:tifiij|e 
^«r ce XvàSié tSéfordomié^ <^ règne au Centre ; à^s 
^eux empires , 8tf tiur ihhé ft "fùiiefte influence 

|tt%uWx'ÏJto^À ^C' 1^^ poffêûiôiis. 

"A 
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2)» I*7nJ>.E. 4 

. Telles /font ces inûnitic^ invétérées qui non- 
feulemenc ont înohdé flaCipats fois de,iang.hur 
main coude concinenc de l'Europe p' ip^is j^ui, 
d.ins toutes les parçies ,dp glphef, .& jp^tmï tou- 
tes lèç nations de h terreur. pfFrenc aux yeux 
des homnies obfervateùu qne vs^rilté ^*dbkcs. qui 
les rendent également afiTreiifes & iqinpiorteUes^ 
. Elles lie turent que irop vcriubTemenr & trop 
'ouvertement avouées , par le premier . go.uvern^ 
tnent Européen qui ie Toit Jamais mo^é de U.Polir 
tiquedeiMndoftan. Ce fut ppiir fe défendre contre 
les machinations profondes &,|es intrigues haih- 
diei a un pupleix ^ qy^ç je^ ^^i^ç^loiiç . f5iren!t oii- 
gUKii][etpent les arn^ses 4^^^. cette partie i^u monde. 
£t toui ces, exploit^ briilans par lefqjuel$ ils ont 
ftcquis , .leurs vàftes polTçilioixs^dans Unde» ref- * 
femblent, beaucoujitj^^^ |iro|ets Se aux deffein^ 
qu'^avoit £)rmés ce grani^ ^hpm^i^ d'é^.; 

La rivalité entra Parifr &-LondFe» n'cft pas 
plus grande en Europe ^cjnelle ne l'étoit autrefois 
en AffQ entre Pondiçhery f & Madrast Les pré- 
jugés religieux des deux Nations , leurs fîngula- 
rités , leur aver(foa oatareUe^& 'leurs. îaloufies 
intéreflées, ne reçurent malheur^ufement que pms 
de force par leur voifin^ge. > étant^établies d^n$ la ' 
même proymce : p^r lei^c commence ^ çn, vendant 
les meq^es denrées^ S^ pâc les objets <}q'iU,av^.Qienc 
çn yaeV en rechetchjmt; jies; i^^nie^ s^yancagei^ - * 

A t 


^ .'; • • - . ' f 

Dùplèîiy qui Joigndit réfprit dVntrepcîfè Uf 
pTûs-?otoatiefqifci8c lé pkis înfatigat|le à un ju- 
geme^rit folidè & penctraiit , înfpîra à les com- 



relbis/Nôtrè grande profp< 
&' augmenta fiîf-tdut u^jalouuéj nous avions 



TîôS compatriotes ^ a leurVrih^é'groire , s ctoient 
lagëmeht & heuireuremént^acquîsVPeftîme des 
nattirets du pays : leuf commerce etoit ronde lur 
la Dônïiè'-rôi , &^le\rfs 'mœurs etoiçnt irreprq- 
chaIile.sJQrcànfpeas1îahsPleurs'liàî^ 
IndieHs y ponctuels dàn's leurs pàiemens , èc fidèl^ 
a leurs éngagemens^ilf etôieilt refpectes Çc traites 
avec confiance. 'Lés'*' m'àfchahdifes qu'ils .im^ 
portoîenc étoienf îfe *fk itiéifteure. qualîtc, & la 
quantité de denrées qu'ils ehvôyoie,nt. en Europe 
ctoit prodigîeufe. Lès français ne voyojent toutes 


' ■kj • » *-^ ^ •< ■ • » 


ces' tfrcohflrances^ qu avec envie ^ * a proportion 
qu'elles intéréflrdieflt lè^^irfhces voîfins dans, no^ 


? > » •• 


fuccès. 

Le génie dc'Dupleîx n'étoit point fair pbat 
foufFrir uiielnfériorité^fi mamfef^^ ambition 

fut éxcîtéè , &41 cdiiçul; uiî' grand nombre de 
projets;' par iefq'ùels ît èfpéroît pouvoir ' établir la 
grandeur dés Françolvfûp là ruine des Anglais! 
Màlgréîés obftafclei^^âfiidttitrâWes qui! ' avoic i 


• ( 
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furmbnter » tant à caufe des étabUfTemetis avan- 
tageux que nous poflediôns, que des préfugés 
des naturels du pays en- notre faveur » & da 
cours fotide & réglé qu'avoic pris notre com- 
merce > il eut afTez d*habileté pour réuffir : -Se » 
dans an tems où les Européens regardoient Jes 
forces ' du Mogol comrn^ irréiiftibles , dans un 
tems où la grandeur d'une armée Indienne étoit 
pour eux un objet d'étdnnement & de terreur ; 
lorfque leurs érabliflèmens étoient encore dans 
Tenfance & leur commerce borné , qu'ils nV 
voient pas même J'idee dé <onquèce } lorfque 
leur diftance^de la mère^pacrie ^ la péti^fle de 
leur nombre » le defpotiftoé dés Idix qui lespro« 
tégeoienr, & les formes bat4>ares de juftice donil 
ils croient tous les tours témoins, les retidoienc 
affables » fouples >,' induttriéiix- &c pen entref^re* 
nans , ce. grand politique découvrit les deux^ prin-^ 
cipaux reflbrts par le moyen defquels le fyftème 
àétuel de rapacité^ d*oppre(fion & de péculac 
fut ' amené à fa maturité » Se conrinue toujours 
d'exiften . . . c 

Après avoir examiné avec beaucéup d'atten- 
tion U' nature du commerce de l^Inde» il fut 
pleinement convaincu que, de lutrmèmé^ & fui- 
vaut les réglemens qu^ éxiftoièiit alors , it ne 
pourroit jamais être d'aucun avantage confidér 
lable à U Qatioh Fr^nçaife* Le nombre de teir 


/' 


^ / 


iriibi^i^A 4*fntr^v^$ que.. Van y, ^e^cçit,; i^Wm 
çuUç*w«t; conp.pf nfç;,|^|?. ,jU& profits . quU ^|^ 
portoic aq pubjic.^ aux.p^Kciçuliifs j:,ri>j||es lei, 

« ■ 

ii^éïq^tsi ^pfpèc^ *.!^^l'Û «toit Wp9flàtlft:4%:U% 
$iire pj9,i;vçnir a(|'Ii?u 4^\^ï deftinaiiQn : av^ 

«î^:^<oiew, PHW 9fJa^ ç^bUgés cf^yoîf.toijijpias» 

ftiçffipi^ry^ ejt ca^.ilt!0i^Jî^'^ûïti:^ les, pw^^s àjk 
fi^yB. :To^t;e& ces çi|içpf^fl^<j^s oiçc^.fioçinoienç ww 
déf^^f^ itç^menfe x f8c,quç; iqs jvpfitS: d'uB cbm- 

» 

fous la conduite d'un DupFeix » les au^iE^^ q^ 
g^^; ^n^iimmfi' %>.g];>andosiiiec TIo^Q » £ la 
ifagapité .gf, Ip ^{ç^^9ffafk9^ dlç Uaç. xhiçf a'arr 
vpipt^ trouvé i|ne .t^(Ç;>ui;c§ fu^ËL^inte- dans l'i^ 
gnoçanc^. 4.Ç l'art 9>ilit^iri« ,. Çç U. pnfiljaùiçiit^ 
qf^'il d^Q»yrit.danfi l^ c^tt^tt 4^ Indîf^0S% 
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^'écoient encore inife$ en câmpagfiG* concis le 
fuince dans les états d"^^ ^^^^ téfîdôieAc, on 
il ftvoîénc agi tourne ptindpale^ éktié les que* 
telles poBcique^dtf -pays; Les pMiïes de lindoftan 
écoienc iicanmoins oonfcifiluelietiiieffr rentfpHé^ d'ar^ 
n4es; on? ne voyok jaftisiis de pak géâéftile , & 

-il patoifloit même qil'utî^ pâlreU' obj^éMit kn^pra- 
tkabie ^ans l'empire v i cat^e' de Yèffi^ êiéK* 
femion qui prcvàk(K«1Le caminem 4^Tlïifât étoit 
un; théâtre de difcordi^s fut' lequel (eiRajcths ou 
i\r^i7^j:faifoîent d6-ceiinnâefe e^ife pottr & 
fouver^ne^e, fes tféhtsr ou fcm territoire;' 

Jtinâ^ le nianquè^ dér {«U^té dans te fyftètné 
polîifi<qftte r die difbptiiîe d£(flsi'Us' atritS^^ ,~ Scf^uit^ 
ètce de' véritable ôfptit^ Hiiliidtre da^'lej <K(ia^ 
rek drrifluloftan , fûggérà à Dûptéët fidée^û^en 
preneuir pavt à leorts quei^Ués » ' fuWMt léff "dr- 
cof»ft9nces:<,c c'etsdff âti^ ^^9 ^ûf tftoyen ^ama^ 
di» richeïTe» 6c d'acquéukr^de- là gloire? ; q^'en 
Êàfaitt le: çbmn»etce. Il réfeliït àôht , filiisrbêGter ^ 
de ^ifctt de cect9 déccky<^e^, & de 'Vendre feit 
ebfervkioM utiles aM Âivér^ts^dé fe^c9i$1^ettftnii 
&rà rKonneur de fa^ ptfcr^ A fit etf cbntôqu^hce 

* plus d'attention à l'état dei^ troupes > récommihd^ 
une difciplme: plasf'ôiafifté, employi^ torts ki 
ttioyww/ poflSlble^ |feifi?tottlplétei? lôS' régin*eÀs, 
esdcer Patdeur dël- foldats , & 1^- rendre for- 
flûdiible^ ^. . 

A4 
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n ne montra pas moins d'intelligence <Ianf 
r^xécation de feç plans y qull n'en avoit fait pa-^ 
loicçe à les former. Il pdt.le parti de Cbandar 
faheb ^ dont les connexions puiiTantes » d'an coté » 
& l'état défçfpéré à^s affaires , de 1 autre » le 
rendôieQt un inftrument très-convenable à la po« 
litique Françaife. Gelai- ci avoit dcmne plufieurs 
preuves d'un efprit entreprenant \ mais jufqu'ici 
tous fes projets avoient manqué de fuccès \ fon 
habileté, fon adreflfe & fa magnanimité Tavoient 
rendu cher â fes amis » &c lui avoient même 
mérité le refpeft de fes ennemis. Quoiqu'alors 
prifpnniei; à Satàrab » où il étoit étroijcement 
renfermé^ depuis huit ans , les puilfances du Car** 
natic^ lors de Tufi^rpation fanguinairer d' Anwârp* 
dean» le regardèrent comme l'homme le plus 
propre à difputer la principauté à ce tyran dé- 
tefté. Dupleix garantit la rançon » pour laquelle 
les Marâtres confentirent à lui donner fa liberté; 
& après jLine grande variété de combats & de 
vicifiitttdes - dans lefquels il déploya fes talens 
militaires, 6c rtodit (qn nom encore plus ce- 
lèl^e 9, il fut reçu 4 bras ouverts par Murzafàjing , 
peti|:^fil$ de Nizimmuluch » qui difpùtoit alors U 
vicerpyauté du Decan à fon oncle Nazirjing. 

Ce prince ne tarda pas à s'appercevoir de 
l'afcendant de fon nouvel allié , & le traita avec 
une confiance éc une diftmâion égales à ropinidi 


iqa^U avôit formée it fon habileté 6c de £>n tn^ 
t^ncé. Chundiafaheb reconnut volontiers fdn ao* 
torité» & lui perfuada aifément de renouveller 
{es prétentions fur la principauté d'Arcot , en pu-* 
Uiant des lettres*patentes si cet ctkt. On forma 
donc la réfobtîoh de fubjuguer Âuwàrodean ^ 
comme le premier pas qui pouvoir tendre i a£» 
fiiref des fucccs contre Nazirjing ; on demanda 
du feconrs aux Français. Duptesx approuva un 
glan -qui n'avoir pfbbablement ^té fermé qu'à £t 
folifcitation. Le^aèat d^Arcot fût défait- & tue 
à: la bataille <i'Aqiboor ; mais Dtipleix, 6C «fes 
^hés éprouvècehc qu'ils n'avoienc encore coupé 
qu'une tète de l'iijrdrer La caufe de Mahommed-* 
AHy^, fécond fils d'Ânwarodeatt ^ fut épôufée par 
une grande partie des armées, voifines , qui crai- 
gnoient l'ambition de Chundafaheb* A leurre^ 
quête, Nazirjing etirra dans le Carnai^ic avec dés 
fprces formidables ; fon neveu Murzafajing ^ qui 
s'oppofbit à fes préteimons à la Subà^hip j fut 
engs^é d accepter les offres de fon oncle* 

Cette paix ibudaine dérangea pour quelque^ 
rems* les affaires des alliée; mais Dupteix, tou-- 
Jours fertile en reflfources» trouva moyen d'exciter 
des difTentions a la cour du Subah ( 1750). Une 
confpiration fe forma au même inftant, & pen- 
dant que Nazirjing y fe repofant Air la foi des - 
Viançâis avec qui il venoir de conclure un traité^ 
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en ciimpigne a^^c lui ^, SLahàadcttiBott a . la moW 
%i[e y :1^. j»:Qfibi^s.aaaqiièiJBfli î à Vimproviflb i les 
tioup^ «qui kiriloien^ lé gins .attachées., A: Iti 
Aecni^rafe nçvolcèsenc&raffafl^iièra&tleab poncé 
fil.'iiMili€tt déSc&,:pLtdQky & empcéfence defob 

, tfù ciHtfi févolnfioD nxdm9nd»Q'§ Mbrza&jiagr^ 
)ll< gpkQ^ Mli des Kginç»sr^..âitKfar.k:^liam 

4aBS 1& VQi(ÎQ^d deA Boàdtchéri^ » im àiSkiâk 
^li$iCoi^ pli^ iitipQffCanc prèsi <U< KàcicaL». déis ' lé 
JÉE}]Ni«jne.cie Taaf«ur&>.Iia irille^derMaiTdl^fùttam^ 
2S ie«u«s.£es^:x^eiidasicel y^fei^îti êài&ù-entà» 
W^ revenu atiQui?^ d'eiivkQQ^ 9^ d| oà«> Iw* colir|iois ^ 

. Lg» ftifor^ (te Naail^iojs r&bént. ivakekvè 
^^poo^poO'liVf Dupkix tùpa^ pour J(a pan de ce& 
iminen£i bi^m>è»iSç^o>oQcr'liV«;y oïdlD]:^ les bijoniX';:: 
i| &]t^ k pcecmec qui cendic JMxpti3yage:âutii|s^ 
veau <S/^^i^ ji Vf &u:à la mam^ce fuf^ei^e des prîjftorai 
Igdi^^r, U fiUt a^rs déclacér goni/^rneaô , .poû^ le 
Miigçly <fc. toun J^ paysj aue jpai<ti.de:la lâvièrjfc 
I^f4jEi^>«it^n:KcMMf€^ pcefqu auffir. éciându qiie àoutos; 
I^ ^ pqflT^^^^ de la {aisance eià Europe y il fiit. 
revèjCii 4e?3 pcAvp ifs^-^f : dgr. tit^ du\ Munfub j. 0tt5. 
c^mmaadane^d^ ic^c C6»s c;be,v;aa^;,on lui pemik^ 


p^ijfmj komiyxt qiûn écoic jamais accordéqtt'aux 
i«i(uc«U dts Ik plus. Baate àiSàn&iou^ ToiâL raj^oot 
qiû arotc couss dain&kCam^ie» cievoit anffiêtce 
âap^ a Pooudjcherry , & tws les.ffiYeouâ dii 
^Qgoij dans le pajts dont Dupbix ctott nomcod 
fimxes:m^ty (fevoît d'abord pafler p^t fira^matmi 
Gki»>da£ïhek fnc. nommé . NaioA d' Atcof , . foM 
fon commaodômfinc; tt 
^ ParlamoitdeMiif2afe|iiig(le4Jaû¥teri75i); 
qmt, cx)mBBLfi':foiil obcle, foc» peu de tems aprèn 
\m.y br viâ:uQ£ dftk rapacké des Picaas» ceconeol 
de homte forcmm' reçut ua échec mbmientaaci; 
Le ^énie de Dupleta iormonuta néanmoins tow 
kl ioiaUi^^s: Gkottidkiàhdb &>ùtbfi pendant qoet* 
que iûeoiis :fon.'aiîi?fiirité dans le Gartiacîc » fous les 
aui%ices Se avec Viidé des Fra,t>çaib; Mahoanmed^^ 
Aliy ^ aâi&é pai: l^s. Âis^kis, &. ta» les parctfaïut 
de- ia. ^naillei^ïe) retira devant fon. armée v^iâo* 
i^ieufe». IL b pou^fixim jufquà Utarooé, dcs-^tt 
jai!qa à Siffingtiam;;^ enimk^ TckhÎQOpolii 

La. conduite Tupérieuie de fes ennemis obl^ea 
enfila ce gcandtjgoieuier i capimles \ il fe mkaa 
poùxûir dfi Mciiiiabjj8e> général Mifoiéeay qui lui 
fitlfar le champi ccancfaen la tèie (175.1 )l Ainfi, 
dans Feipacé d*uj| pQu< pins de deux moisi, <tem 
èmiéà ibrmidâblb fut réduîoè à la* néceffîté de 
mettceiba^ lin^asmesi» & de£s fendre à' di£rséciôtK 
Cependaiac c« dMîa&tc êk en i^elquis ibrco 


tompenfë par U fucccs des armés Françaifes > éit 
foucetianr les précencions de Salabarjing à la «Sa-* 
babship , dans les provinces feprencrionales da 
Decan. Cette campagne fur conduite par M. de 
Bufly y homme habile & expérimenté \ il marcha 
vers Canaul > capitale du Nabab Ktan , qui avoif 
tué le. premier Subahj & séfolut de faire payer 
à la ville la fourberie 0t fon maître. 
, Ayant pafTé toute la garnifon au fil de l'épée^ 
Se misf en prifon la femme de Fahcien Kabab Se 
fès deux fils y il traita enfuite avec les Marattes » 
après quoi fon armée entra dans Golconde , où 
Salabatjing monta publiquement fur le trône , ou 
mufncdj comme Subah du Decan^' Il reçut alors 
des lettres d un àmbalTadecu: qui jdifoit venir de 
k cour de Delhi, afin de le revêtir de tous 
les pouvoirs' du gouvernement } il crut cette cé- 
rémonie nécefiaire pour s'afTurer d'un accueil gra^ 
cieux à Âurengabed. Balgerou, gaiéral des Ma-» 
fartes , trouva de nouvelles raifons de rompre avec 
lui ; mais il entra fur le champ fur 'fon territoire > 
6c leur différend fut terminé. D^iis fa marche à 
Golconde, il y eut une conipication* formidable 
contre hit;; mais il eut le bonheur de défaire les 
confpirateurs en bataille rangée. Ghaziodin-Khan , 
Ton fi:ère aîné^ qui écoit fon rival, fut empoifonné 
à Aurengabed par fa mère* Les fer vices imporrans 
de Dupleix furent récompenfés par W Nab^bship 
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d'ÂTCot ) à lac^uëllè il fuc folemnellemenc 
cieve» 

C*éft aînfi que^Dupï^x trâvaillbît a agrandir 

Ta nation y ^ procurer dé faouveaux avantages à h 

compagnie , à augtn'enrer fa propre fortune , & i 

établîr'fa réputatidn. Il jéleva Rajahfaheb , fils de 

ChundaiTaheb , pour Toppofer à Màtiommed-Ally 

dans le~ Carnaçic ;',& pajj^fon afcéndahc" fur. lès 

prince^ * du pay^ , p^r^ fes préfens , par fes ^intrîr 

giies '&Ton adréne**, atnfi que ^ar la terreur des 

armes Françaifes i' il parvînt enfin | féalifér les 

prétentions de Salabfetjiîng. IX ne fût cependant 

pa!s bien fécondé par les officiers à qui ir confia 

les dintrentes expéditions qu il avoit rprme^s ; il 

hereçut point (îè France les irenforts Ô^Ies lecour^ 

^ qù'exigeoient fa fituâtion , qui étoieht néceUaif es 

à fes projets , & qu'on lui àvôît prpniîs. Kîais le? 

plus "grands bbftacles à fes ' fuccès "vinrent du 

triumvirat -/iingljMs i'Lawrerice ^ Clive à Sâtiders , 

qui etoient alors a, fa tête des artalres de la com-* 

pagnie des indes de cette nation. 

Pendant la carrière brillante de TJupieix , les 
Anglais j retehus par les ordres de la compagnie • 
croient mfqualorS reftcs dans rinaâion/— ' Lé 
meurtre hardi dé Kaiirjing j ;4iu''ïês ïçmplîc 

d'horreur & d*etonnèmeric : ^fe nombre^^dé' dA- 

** '• ' • ♦ , ' 

péaùx blancs qui., (oît comme trophées où eh- 
feignes de fbuYefainéte^, ou niarqîles de- bravades » 


s. 


14 JrfJtKéfs, 

cntouroîent rérabliflenjent du fort Saint •Davî<l > 
furent les deux circqnft^nces mémorables , qui ^ 
joints à leur, inimitié nationale . ririrent le& An- 
glais de feur léthargie , & excitèrent leur émular 
tien* L'afTaflinat du Subah^ par la trahifon des ' 
Pi tans y leur p^rut.ùn noir «complot de Pupl6i.);^^ 
afin que fes vuçs d*agrandi({èment & de<^onquèc^ 
iï^ fuiTent plus.contrariéés. & quil ne fut plus 
obligé de donner i;ou(:e.fQn attention ^ménagée 
les intérêts 4^. dçux rivaux fi puifTans. |ls regar^ 
doient d'ailleurs les drapeaux tripmphans,i^éployçs 
dans le voifiûage du fort $ainc- David , comme 
une infulte^au cara^ère Britannique, puiiqujt 
leur étoit ilnpoilible d ouvrir les yeux fans con-^ 
templer des preuves humiliantes de leur peu 
d'importance & de-leur difer^ce» v 

L'établiiTeihent étoit alors gouverné pat M. San- 
ders, qui n'étoit arrivé aux Indes que peu de 
tems av^t. la mort de Nazirjing. Convaincu par 
cet événement de rambition démefuree. ôc des 
objets immenfes auxquels vifpit Duple^x ,il ré- 
folut de fairô,tous fes eflo|:ts pour traverfer 1 ftxé- 
cution de fes^ projets ; . fa. .wçacité , fa conftîipce 
èc f a fermeté le firent réuflir en plufîeurs oc- 
çafions « dans des circonftatices fingulièiSmqnt de- 
favorables. Mais les^départemens militaires etoient 
reinplis par des officiers habiles & entreprenans. 
Le major Lawrence fut U premier qui éubiit un^ 


difcrpHrie régulière parmi lés troapes Âiiglaifes 

âsùîs f Itide 9 Se apprit aux naturels qui les joi« 

gnirent ^ à combactre â l'Européenne. C^ fut fous 

ce* brave vétéran que Clive prit les premières 

le'Çôns de lart de Ta^ guerre. Les efforts réunis de 

tes deux grands hommes ^ affiliés quelquefois pat 

d'habiles amiraux ^ 6c des officiers fubalternes 

d'un rare mérite > firent échouer les projets hardis 

de Ddpleix & de ta cour de Verfailles , qui 

ëifôieht d'établir iine monarchie ûniverfelte dans 

l'empire de l'Indotlan , â l'exclufion de route aucre 

fuifTàrice Européenne. . 

La nature de cet Ouvrage nous empêche d'en- 
Wefr Ylàtls tous les détails Se ces premières cam- 
pagnes j il fuffir de faire une récapitulation des 
évènemens principaux, afin de ne point perdre 
le fil dé ndve narration , & de pouvoir arriver 
a 'l'époque plus récente & pîuis întérefTante de 
l*hiftôïfé' dé nos établifTemeris de commerce, 
iSè'dç nos acquifitions de territoire daiis cette 
. |)ârtie^du globe ,. dont nous rendrons un compte 
plus circonltancic. . ♦ 

*L& premier événement, favorable qui ranima 
lëcourage dés Anglais ^ & donna aux Indiens 
•2és preuves' dé l^r valeur , fut, une expédition 
confré.là prbvînce^d'Arcot ,'fous là conduite de 
Clive. II furprit , avec une poignée d'hommt» 
tsibs .difçîpline ^ là capitale de ce ricbe diftriél 
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6c la défendit pendant un fiège rëgulier de ttoii 
mois , contre une armée nooibreufe , qu'il re<- 
poufTa avec grand carnage dans un aiïaut qu'elle 
donna à la place en trois endroits à la fofs (1754)^ 

Il fut alors renforcé par une. partie de l'armée 

'• ' ..4. -••.■ ■••* ■' 

de Trichinopoli & un corps de Marâtres» ce qui 
l'engagea à aller chercher l'ennemi* Il prit les 
JTorts Timrey , Aranic & Conjeveram ^ & dans une 
bataille qui fut livrée à Caveripauke » il remporta 
une victoire complette ifur des troupes trois fois 
auiC nombreufes que les uennes , Se iit^prifonnier 
uu corps considérable de Français : le fort fe rendit 
fur le champ. -. ' 

Continuant la marche à travers le , pays , il 
arriva à la place où Nazirjin^ avoir .perâdemenc 
été eue; on y élevoit» avec beaucoup de diligence » 
une ville.» pour perpétuer la niémoire de cet af« 
faffinat Iiorriblê : on lui avoir donné le nom^clb 
JDupleix-fateabat j on la ville de la viSoir/s 4c 
Jiupkix i on y a voit frappé des médailles^ avec 
des repréfentations fymboliques de cette affaire j 
oiif fe préparoit à élever , en mémoire de la bra^ 

abonne fortune des Français, ^ne 

fuperbe colonne avec plaiieurs infcriprions pomr 
peufes dans les langues Françs^fe » Malabara.^ 
Perfane & Indoftaiie. Clife donna ordre de 
tout rafer» & fes' troupes s'acquitcèreût de cett^ 
commiilioa avec beaucoup de ^«diligence. & d'à- 


iSte^Te. Cela leur donna probiablement un bon 
augure des fuccès qu'ils efpéroient obtenir fur 
leurs ennemis , donc la prospérité commençoic ^ 
alors à décliner. ^ 

' De-là le^ croupes allèrent au fort Saine-David, 
&> dans toute leur marche, elles n'apperçurenc* 
]point un feui efcadron de Français ou de leurs- 
ailiés j leur derriière défaiteV fuccédant à d'autres 
difgraces , lés avoir entièrement découragés , avoir* 
dérangé leurs opérations, & difperfé leurs ar- ' 
mées. Leur cayalérîè fe retira avec les gouverneurs 
qui étoienc eiKore actachés'à leurs intérêts j les' 
Européens & les Cîpayes furent rappelles à Pon- 
dicHeriy ^j S: Dupleix fuc tellement irrité contre 
Rajàhfahbb , fils' de foii ancien ami &c allié, i 
^ui il avirit'dohné J dans cette occalion , le coin- 
xnandeiïient àp l'armée^ qu'il ^ne voulut points' 
âe long-t^tnfSy tui permettre de fe préfenter de-^ 

▼ant'luï;-0- :;;... u- ' ; ;. • :. .: 

- C'eft^ kîBfi quelles Angkîsi foUs' les aufpicesr 
dii ntajdr tawrencè &" du capitaine Clive , danrf 

• • • 

Fefpace dé Quelques mois , recouvrèrent dans le 
Ctftfhaticf^our Mahommed-Ally, ami (incère dé 
leitt compagnie ,' tirie étendue de • pays de trente 
tiiîlîes diô' largeur & de foixante milles de lon- 
gueur, dont lès revenus , y compris la fameuf© 
Fagode de Tripetti, montoieht à plus de troi^ 
millions bàit ceiis quarante mille livres tournois; 
*' ' Joint' L^ - B 


Ge fut dans ce tems-là ( 1751) ;que fe major, 
Lawrence revint d'Angleterre , & prit le coin-' 
mandement de larmée* Il eut alTez de grandeur 
d anie pour voir avec admiration ,le$ pi;éi^ges af- 
fûtés du génie fupérieur de Çliyex qu'il <^onfulta 
dan$ tputes les occaHons, malgré fa ^euneflfe &, 
fou inexpérience. Ce fut donc cet officier qui di- 
rigea toutes le^ opérations à^ts xxovkf^s Britanni- 
ques» Le major Lj^wrence refta avec le corps 
^^n^tQ ^a.Sudi4p M Caveri, taçidis que Clive 
marcha avec un gt^qs détachement pour faire une^ 
diyerûpn a,u Nor^J die la Calçroon^. ;, ^ 

Clive furpada jn^me les p|us gr^tvie^^ efpéî 

ranççs du ni;^)9ri fe§,foida;$ j^^jrQ-ept être in/n 

pires par 1 açd^^^r 4$ leur chef,, M^l&ré \^ fôtjcef 

fupérjieijres 4ses eanwis. , . il? \Sk^mç9mfixii À% 

Pithand^h ^. d'Qta^oigi;. ^. d'Atit§gil j. qui CQmr» 

ma;idoit lesr ^:r^pes françaiies ,. >y.QW ^fleirt 4à 

former une jondion avec Tarmée confédéryki-y 

q*HréFoit çjjnjpéf a ^Sfî|rif)g}ianl , .^ {loajç laquelle 

y.^vpit v^M dsf tei^fortç d'hpmme^i5^ .4'%tg€nt. H 

4(0^ important d'ituercepter ces fecc^r^s* On qtm; 

4^np^ donc aux tconpes du( calpiii^ii^f Dalton do 

joindre celles de Clive, & çe^ Ipi^c^. <|ffici^r ; 

quQÎque plus î^nçi^n , eu g^dg q^^ celui^i , af^ 

dlçviîter le$ difpute^.. qui pourtoie^^c; nuirç au i^^^ 

yice, eut la gén/çrofité de lacçompag^ei dans 1 ex4 

pfidition, cotntne. V^lomi^ife. C^ paiïî roiKcontfii 

les ennemi^à Valconda > où il y eut ut qgfnhat fore 
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fit Les Français furent fi cpïnpléceménc défaits^ 
^uiU furent tous pris, avec leur commandant. 

Le.nrajor n'eut pas. moins de fuccès; il s'ap- 
perçut des dilTentions (jui régnpient dans le camp, 
des ennemis , & en profita y il les fuivit dans 
rUe , & y ' par les plus belles manœuvres miii? 
tairesque :fon expérience » (bti zèle pour . le ier- 
Tice^ &fa^arÊiiie coonoiâance^u caraâère des 
chefs Indiens le rendirent capable de mectre en 
praciqae 5 il. coupa toutes leats comn^unicaûpas 
avec la. catnpàgne ,. Se ies blocpia* complciement» 
£n çopféqaence de ces opérations , les xlifférentes. 
puUTances donc la ligue étoit compofée y com-» 
mençèrent à pourvoir jà ienr.falut,. & a trmtet 
. fiparésnesiit avec les Aiiglais;Pinfieur$-d'entr elles 
joighicetic Le prci contraire^, d'antres, ayant ob« 
tenu Ja< piermiûiûa daipafl^c..k rivière.,, retoarr 
nèrencddns leur pays }:& les Français,, enfermés 
dans la Pagpde de Jambakiftm^ fucenP bientôt 
oM^^^ capituler^ : .: 
: Tours cetv». guilrr« ^ . dans IdcjuteUe on prpdigu^ 
dès m[fi:}GsiminenfQS"&Jonik^coaler dos rivièfe$ 
dciaugry'ibbociia:, pobP'-ainfi^dire^ àTrîchtino^ 
|iofi 3& ir £es dépendancefs* Di<â^rens petits for cs> 
éâns i(8 diftridts votfins ,: chaiigeoient conttnaiek* 
Jetnsnciidfe jnaîores;. Il n^dn-téfolta aucun avan^* 
fstgè CeofàièiMii xl'suîcun c&cé, qtioiquM y. eut 
{ii^ue»: efôtcamucfaw ^ 0B' même qu-elqœs bat 
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tailles jfanglantes. Ce &t une fcène darns laquelle 
le génie des namrels du pays parut dans tout fotl 
jour. Les Européens. virent avec éeonnemenc les 
feurberies anoces qui régnoienc dans lents camps , 
& lartiâce confommoavec lequelils s «fForçoienc 
continuellement de fe tromper les uns les autres. 

A leur manque d'exaâitude Se de £srmet-é dans 
le choix des caraâères & dans leurs, règles de 
conduite, ils joignoient un manque de réfolucion 
& de prévoyance} leurs guerres étoient conduites 
fans fyftèm« , elles étoiènc aulfi barbares que 
lâches , & aufli cruelles que celles des cygrès ; 
leur politique dégénécoit «en intrigues y ou ref« 
fembloit aux bafTçs ^manœuvres des filous, qui 
n'ont d'autre objet que celui de piller. Leurs al- . 
liances étoient invariablement fondées fur 1 ava- 
rice ou U vengeance^ letirs confédérations.étoienc 
fans unanimité & fans vie» & leurs liaiibns éga« 
iement vuides d amitié & de principes/ / 

Les Européens étoient eux - mfèmes des objets 
àe noutçauté pour lés naturels du pays qui étoienc 
en état de faire deis obfervations. La* xlédifion 
des batailles dépendoit généralement des Çcançats 
i8c> des Anglais } aucun fpeâacte ne pouvoir être 
plus intéteffant oit plus, curieipc ^ pour une per- 
fonne placée dans la Pagode de Trichinnpoly , 
4]u'une 'de ces batailles qui fe donnèrent dans 
iaù voiiînage. Cétoieot ces troupes rivales» qui^ 


•quoique rarement au nombre de plus de mille 
hommes, combactoienc avec acharnement, tandis 
que leurs alliés refpeâifs , avec des armées pro« 
digieufes , fe tenoient à une certaine diftance » 
£mples fpeâateurs du combat dont ils attendoient 
rilTue avec anxiété. 

Une guerre auffi ennuyeufe & au(fi inutile » 
engagea les gouvernemens des deux compagnies 
i, chercher à tern^iner àinfi leurs. différends par 
iles négociations. Cela donna lieu au fameux 
congrès de Madras ; qui , après bien des difcuf^ 
lions & des altercations entre les commiffaires , 
£3urnit des preuves inconceftables quç les titres 
de Dupleix étoient faux. M. Sanders , qui pré-r 
iîdoit à cette conférence av^ec fa fidélité ôc fon 
exaâitude accoutumée , s'appercevant qu'on n op* 
pofoit que de la préfomp^ion 8C des évafions à 
fa candeur & à fa modération , après avoir pro* 
cefté , de la manière la plus foletpnelle , contre ce 
que les Français avoient pris fur les prétentions 
fiâ^ves de Dupleix , renvoya les députés. ^ Ôc mit 
fin à Taffemblée. 

Cette découverte trompa , pour le moment i 
les efpérances que la perfpeâive de la paix avoir 
excitées dans les deux gouvernemens ^ les hoftilités 
furent tenouvellées , & auroient probablement 
continué long-tems , Ci Dupleix n'avoit pas été 
xappeUé du gouvernemsnC'i^e'l^^ndicherry» & fî 
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Cil n'avoir pas ordonné à fon fucceffèur ^'£di 
lit paix, à quelques condition que ce fur. • 

Aucune nouvelle ne pouvoir être plus agréable 
^ ceijx qui avoienc envie de faire fleurir le com^ 
mçrce d^$ deux compagnies. Le nouveau gouver- 
neur Gadeheu annonça (es propoûrions , fans 
délai ^ au confeii de Madras. On publia auffi- 
cor une fufpennoh d'armes pour rrois mois » 
& il fuç convenu que , poutvu que les deux 
çpmp^gnies > qiji s'éroienp réfervé le droir danr 
nuUçr ou de changer, ce quelles jugeroîenc i 
propos dan$ le traire , acquiefçaiTent à lopinion 
de leurs fer vixeurs , les deux nations renonceroîenic 
pour topjour;s à tour gouvernement & à toute 
dignirç Afiacique; qa'elles ne fe mèleroient plus 
déformais d^s querelles des .princes du pajs; 
qu'elles délivreroient ^u gouvernement de Tem"*- 
pire coures les places prifes de parc ôc d'antre 
pendant. 1^ guerre, exçepré celles qu'on convien* 
4roit de laiifer au pouvoir de chaque compagnie^ 

Quand les hpttilitçs ceûorent, les revenus que 
chaque compagnie avoir acquis par cette guerre {ÔC 
la baiance éçoit bea|i<:oiip.en faveur des. Français ) 
démontrèrent plei^iemenc que les motife qui l'a- 
yoient occafionnée é^coieoc très - différcns , & que 
les projets de Dqpleix étoi^n bien fupcrieurs â 
ceu3^ de jfes rivaux. .X!échange des priiaianien 
ttiontra j^éAnf^ifî^ : 4]ue » quoique nous fuâioos 


infôrieQrsià~ncâ etinemîs'datis le cabinet, ûàns 
étions en état de les baccfe dans le champ de^ 
^ars^'càr quoique les renforts qu'ils avoient reçus 
de teniis en tems , ainfi que léîirs alliés, enlTent 
toujouirs été plus nombreux que les nôtres, nous 
aviotls neuf^cens prifoniiiers Français entre nos 
mains, tandis que ceux-ci n'avbient que deux 
rens i!:inquante Anglais. ' 

Malgré ces apparences de tranquillité , il fur^ 
vint plufiears évèdemens qui r^iidirent une ^aix 
générale impfatîcâble^ le^finances deMahûmmed' 
Ally étoient prefqiie cpuifées, — Les Pofygàrs 
tributaires, en faifant de grandes proteftatiùns 
d*attackemetit) fe réunifToient pour retarder leurs 
{>aiemefis. Il .éteit Cépèiidaiit indifperifable de 
leve« les revenus d'Arcot j ceft pourquoi on dé*- 
tacha un corps de troupes, aux ordres du colonel 
Héron, pour recouvrer les arréragés 'qiïi'étoi^^t 
dûs au Ndiatj dan^lesdiftïi^ts du Midi. Cette 
malhéureufe expédition , fa^ fôrvir effedivement 
le Nabab ^ exqîta lé gouv^nénd^ne de PondicKerry 
àder tioayeHeihoftilitéê»^^^{f>ài^^^ ftvec d^ la pru^ 
defice de n^tte-pa^tt, ëc en faHafit des arraifge- 
^tulenr, «Iles futeA^ Ifeui^èiiieht étouffées poot 

• L'établifTément d^ Mfthomméîl -Ally ' èm%^ 
A^ot, capitale de fes états ,^,6xçka aufli liombre 
de petites querelles qui ne purent êtr^ terminées 
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que par des forces militaires. Le principal théâtre 
de ces aâions furent les Ùircars fepcencrionaux. 
Le détachement employé à ce fervice étoit aux 
ordres du colonel Kilpatrick j mais lî^près' avoir 
cpuifé toutes les reffources d'/évafion que la 
^fineflie , la^icane , Ôc même la fourberie pouvoir 
leur fuggérer, la. plupart des Po/y^^ir^ payèrent 
leurs contributions , & ir^connùrent leur dépear 
dance. _ / 

Ce fut a-peu*près ver$ ce tem$-là que Tamiral 
^Watfon & le capitaine Clive*, entreprirent une 
Texpédition contre les pirates confédéré^ de la côte 
,du. Malabar. Les rivières nombreufe^ qui entre^ 
coupent cette partie du pays , étoient remplies de 
vaiffeaux armés qui ne. vivoient que de pillage ; 
conféquemment tout le commerce de ces mers » 
çtoit continuellement expofé aux infultes des bri* 
gands qui les infeftoient. 

Un nommé Angiria étoit a la tcte de cette con» 
fédération formidabUf^ fe;^ prédécedèurs lui avôient 
laiflfé une puilT^n^ âotte, & un tfrritoire confia 
dérablè j fes déptédatÎ9ns fur les vaîfleanx de 
toutes les nations y qui n'achetoiënt point f$i pror 
teâiion à un prix exceffif , augmentoierït tous les 
jours fon importance ^ la compagnie Ânglaife lui 
payoit tôùs les aps un million; deux cens mille 
livres (; tournois)» pour mettre fon commerce i 
l'abri du pillage* ^ .; ..] -J.. 


^ L'amiral Tt^acfon , cotijointement arec pluiieurs 
tmifports 41UX ordres de Clive, dirigea fa courfe 
vers Gheriah^. capitale de ce pirate. Quoique*la 
nature eue autant contribué que Tart à la rendre 
inexpugnable , elle ne rcfîfta pas aux préparatifs que 
ion avoic faits pour l'attaquer. Angria fe retira 
chez les Maxattes^, qu'il efpéra pouvoir appaifer 
par des préfehs / ou amufer par des promefTes. 
La garnifon n'ayant point de chef en qui elle pût 
ie confier , fans ingénieur , & même fans aucune 
perfpeâive de fuccès, ne tenta pas. même une 
dléfenfe régulière. Après une vive canonnade, le 
fort fe rendit j on y trouva une grande quan« 
tité de provifions de guerre j Sç deux millions 
huit cens quatre-vingt mille livres ( tournois } en 
argent , qui furent fur le champ partagés entre 
les matelots & les foldats , fans iréferver la moin- 
dre chofe pour la nation ou pour la compagnie; 
& il eût été très- heureux pour le nom Anglais » 
pour les naturels de l'Indoftan , & pour les intérêts 
de la compagnie des Indes , que leurs ferviteurs 
civils ou militaires ne fe fuffent jamais permis 
unpéculat plus' criminel. 

Aucun événement, depuis le dernier traité; 
n*eut.unafpeâ: plus, favorable pour les Anglais 
que le renvoi ddls troupes Françaifes , aux ordres 
db M. deBuff^i du feryice du Suiah* Cet événe- 
cnenc eut lieujà Savanote , place limée i deux cens 
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jQiilIes au Sud-Oiieft. de Gokonde* I^a* cbmpa|iite 
voyoic depuis Ipng-cems de fort: mauvais œil ceice 
ntHance formidable , qui ne pouvoir manquer 
d'êrre une Joarce d opuIence^& d'agratidiiïeinenc 
pour fe$ rivaux.: Le fniiïiftèreîd& Salabar|ing ércdt 
nofS dégoûté d'un allié y donc la conduire n ecoit 
pas moins altière & impérieufe , que fes demandes 
éroîenc exhorbiranres » Se fa oupidicé infatiahie : 
c*eft ce qui: fie que les Anglais n'eurent pas 
beaucoup de peine i perfuader le viceroi courre 
de Bufiy & ies Français* L^es agehs de la compa^ 
ghie, quoiqu'on dife qu'ils n'y étoient point iaiu^ 
torifés y offrirait au Subah les mème^s fecours 
de la part du gouvernement, de .Madras y qu'il 
vroit autrefois reçus de celui de Pondicherry » 
te fans aucune de ces conditions humiliaates 
que les Français lui avbient extorquées dans 
I^ circonftances les plus crkiques & les plus 
difficiles. 

Le parti and * Français »> parmi les différentes 
intrigues de La cour du vifir ^ aequéroit tous les 
jours plus d'influence » fuivanr ces principes fi 
ordinaires , d'époufer la caufê dii plusfort j & Siala-^ 
l^â^ji]^ , malgré ia ccmfidération poac Bofty , n'a- 
voit pas affez de fermeté ^poiir. s'oppoferi à. une 
confédépajâpn il puiflàtite conoDe lui ^ il écoic véri^ 
tablecuenc; comme la plupart dés patres grandi de 
btl^rxi^^i/àas voloDcé^ Setycn^'âurant .plas:^» 
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^itndre, qu*îl ésoîc loi- même piiis c(ch^e. C'eft 
pourquoi , dès que les Nababs revolcés eurent fait 
deuc foumiifioti, les eunemU de BufTy lui firent 
xlonner ordre de qaiccec le camp du Subakj ôc 
-de partir fans délai pour Pondicherry. 

Cet habile officier reçut cet ordre inattendu ; 
&fe prépara à obéir avec cette indignation qu'il 
«ft naturel i un cœur noble |^ à un brave foldac 
de feutir, qatnd on paye ainfi fes fervices de 
la plus noire jngrarirude. 

Ceft ainfi iqxte lés querelles des Européens , 
femblables à un ouragan furieux , ravageoienc 
depuis long-tems lès pUincs du Decan. Par l'at- 
tencion du gouvernement de Madras aux intcrccs 
de la compagnie vers rembonciuire du Gange <, 
l'orage ceflfa poûn un moment. BuiTy fe réconcilia 
pendant ce tems-là avec le Subah j & durant ce 
coure intervalle de repos, lesafFaires de fon gou^ 
vernement ne furent interrompues que par les 
|ietires intrigues dies Omrahs» 
: Il ne fe pafla alors dans le Camatic- rien 
d'imponant entre les deux nation;. Les chefs In« 
diens continuoient , comme i l'ordinaire, Içut 
comtnerce de pillage > de fourberie &c d'aâàffinau 
fur Us frontières , tandis, que l'intérieur du pa^ys 
joutait d'une tcanquiliité momentanée. Ce n'é« 
,tbit cependant que le fommeil pafTager des 
• malheureux- , ^qfnî" s'éveillent ^ibioement ^pauj» 
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apperceisoir de nouveaux troubles & un accTA^. 

femenc de maux. 

La guerre entre la France. & l'Angleterre 
commença bientôt après , & afïtâra pi us -ou moins 
leurs polTef&ons dans llnde Piuiieurs des prin^ 
^ipales provinces . du Decan , particulièrement 
celles qui joignoient les frontières méridionales 
& feptentrionalesf^u Carnatic , furent entraînées 
dans de nouveaux troubles & dans de nouvelles' 
querelles. 

Les deux compagnies épièrent les mouvemens 
& les relations Tune de 1 autre , avec jaloufie 6c 
rancune. La politique des naturelis du pays, dans 
toute fa noirceur & dans toute fa fcélératelfe > 
devint alors leur étude favorite , & elles firent 
toutes deux des progrès étonnans dans cette fcience 
déteftable. 

Un nouveau concurrent déclara fes prétentions 
Àl^Subasiip du Decan , foutenu de toute Tau* 
torké légitime , & . d'une confédération puifTante 
des princes les plus aguerris de l'empire. De grands 
-renforts arrivèrent d'Europe , & la fouverainete 
des mers Orientales fut difputée , fur la cote de 
C^r^mandel , par les flottes Ânglaifes & Fran« 
çaifes y avec la , dernière opiniâtreté & la plus 
grande valeur. Toutes les parties de cette vafte 
Pjeninfule , où l'une ou l'autre de ces nations avoit . 
du crédit osidfô alliés, éprouiva < pendant un4 
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longue fuite d'années cous les ravages de U 
guerre. Les deux compagnies & leurs principaux 
comptoiis furent alternativement aflîégés & fe^ 
courus par les forces refpeékives des deux alliés; 
pludeurs d'entr'eux , dans Tefpace m^me de peu 
de mois, changèrent fucceffivetiient de maîtres î; 
d'habicans ôc de garnifon. Les armes BruannU 
ques éprouvèrent ici, à cette époque^ les «mêmes 
fuccès dont elles étaient couronnées dans les att^ 
très parties du monde; elles défirent les'complot^ 
fermés pour arrêter leurs progrès^-è41ès défendirent 
Madras , prirent Pondic-herry , recouvrèrent Cal- 
cutta avec beaucoup d'avantage, & acquirent les 
revenus d'un vafte & riche territoire , montant à 
plus de foîxanfte-doUfeé.millions ( tournois) par an. 
Tous ceux ^i;fe rappellent k çônclufioii 
triomphante ôc glorieufe de cette ' mémorable 
guerre , ont encore préfemes à Tefptii les cam-* 
pagnes ' romaRefqu£«' d^ L-atly.' Il-pèrdit Mufuli*^ 
patnam & les r provinces feptentrionales en rap- 
pellent BulTy de la cour de Salàbat^ing ; &: en 
nommant un officier niéins habile pfour lui fac-'* 
céder dans cette- fituation critiqua.* L'îtiveftifie- 
fhent de Madras lui -coûta beaucoup tle tems ^ 
d'argent 8c de fang, qu'il aufoit pu mieux' em-f 
ployer en coopérant^ âv«c les alliée de la compa* 
gnie Françaife , & en augmentant leur crédita II 
dSdibiit fon «arpiée - eh envoyant 4e gros déta- 
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chemetis à Seringham , & permit aux Anglais ,. 
par la prife qu'ils firent de Vandevash Se de 
Corangoly , d'étendre leur^ frontières jufqiiaU) 
midi du. Palier. . 

Ce ne font cependant pas^-U Ifi; caufes qui 
rainèrent; les.Français dans l'Inde. Il n'y a poiui^ 
de pays au oionde oùljss gjuetres foient auflî dif-, 
pendieufes qae daiis çelui-p. Lçs partes des Fi:an« 
çais , &. ks avantages qi>e nç\i^ r^^iames ;.de 1% 
prife de Gha;)d^rnagor & de nos autres acquiiîr 
tions tmpbrtaiûçe^ dan^ la lich^ .province du 
Bengale » leur fi r^t abandojiner l'Inde. Cefl; fur lex 
bords du^ Gange qm GlWe: fit réellement les coor^ 
quêtes des cotes de Coton^andel^ & du Malabar» . 

Il ed po&bh que Lally xie connût pas bi€^ 
Je local : peut -cEre a voit-il ifbp snâuv^iie opîtiion 
dès prinipes du pays, pour iket^ parti 4e Iç^raflîf? 
tance ;: ce qui jéft /certain :> c'eft qu'il fut. obligé 
d'agir JUr la. coti3f fans, efcadre> St quand il voului 
pénétrer d^ns l'imérieur du pays , ks alliés le^ 
ftisèçenf deiiefeconder , ;& (^ i.<oupes fex^^njrr 
juèrent faui^de.paye. Malgi'é ce$'Contre«tepis> çJ.Q 
dit bat^iilleS qu'U^voit livrées ^ itnr'en avoit perdii 
quunejfSC'on.pouvoit bien lui petm^t^t^ a^tè^ 
avoir g^gné neuf batailles &, pris' dix places avejc 
les mème^ troupes , de fe lewrer. devant des kxçe^ 
fnpérieoresi': :. .• ^ . :[:-;.«; 

Mais J^ally yXtmimù pbfiemr autres :gcïaâs 


hdmnafês» nexliic ia raine qu^à la droiture «fe' 
£» fendaienSy â^fa^hauteut & à la rigueur de & 
di/cipiine.-Pès' U momenc <}u'il. débarqua à Pon^ 
dicherry ^ il témoigna la plus grande horreut^d^ 
la vénalité qui:: régnoit autour d# ltti« Supérieur 
aux vils artifices qui accôn^agnent les pourfuites 
pécuniaires ^ . il regardoit aved; un mépris marqué- 
ceux qui n'avoient point d^ancre objet. Il avoit 
ordre de rechercher \$s caufes qui avoient 
^çpauvri rfa patrie > & de punir les déltnquansi 
Les maux: auxquels il devoit remédier étoient Ic^ 
pcculat , la dé&béi(lànce y la fourberie , le piU^e; 
la lâcheté & la mutinerie., ' 

: Cette commiffiait n'écok certainement pas po^ 
pulake» & Lally^ fe trompa en s'attendant â titi 
jljccueil gradsiix Jte la part de^'<:éîixcqiii défeftotébtf 
cette enquête , & qui penfbicnt qu elle leur ferôiiî 
couiîr des^rrifijdes. Il appric- es^ peu ^e tems i 
qnpidoii s'attendre un bomme^ùijfeuc arracher 
au oiéchanç le& dépouilles de £on iniquité : il f€ 
ibrma*' aai&'i tût une ligue pour empêcher q&it 
9 accomplît les. fins de fa; coifmi^ffiofl , & ceîâ^ 
qui auroienr du coc^rer avec lui pour le faiëtf 
du fervice» fiurem les preitffei:^ aie haraflèf ^d^ 
difficultés , parce qu'ils ne pbuv<âent éviter \éà^ 
ruine qu en accampliflant la ^ fiènnê.' ! - * ' 1 
Qudques cbnje^îhires qu^ l'on p^itTe (otmé¥^iëi 
évèn^mens brillans q!H-4inine2ït^^^n luftré if 


cette époque de l'hiftoire d'Angleterre àktis le 
Decan» dans la Peninfule deUlnde» ainiî que 
dans les autres parties du monde , nos armes 
forent par-tput viâorieufes. Il femble que ce 
théâtre >h'étoit pQÎnt celui où les Français dé- 
voient recueillie des laurie ts^ leurs troupes ne: 
s'ctoient peut-être jamais comportées fi mal en 
général dans aucun, autre lieu.-?^ Elles prirent 
la iÎLiite à Caveripauke^ elles firent de même i^ 
Çajioor 'y elles furent deux fois mifes en déroote^ 
dans le Tanjore^ elles mirent bas les aimes à 
Volconda: elles fe rendirent à difcrétion à Se- 
xingham^ elles manquèrent - deux fois de fuccès' 
devant Cudalore ^ d^ux fois devant Ârcot , deux 
fçjfi devant Trichinopoly , & au fiège de cette: 
deraièce f^^ce > la moitié de leur armée fu>faite 
prifonnière. • . 

Les Françaisj furent donc finalement vaincus ; 
le^fÇarnatic goûta encore une fois les douceurs* 
4? la paix, & les ennemis furent délbgés de leurs^ 
places fortes. Pondicherry fut prisArâféf Velore 
f|»c^^(Ii pris , après une vigoureufe léfiftance. Les* 
qpfic^fHons des Qrçars feptentrionaux à la France 
Êij^ent en même-tems annullées, & les Anglais 
j^vètus pour toujours de leur fouvetainçté; enfin , 
par la jpaix de Rgds |: iMahommed-AUy-Cawn fu6 
Uf^w^ Naiàb du.Carnatic > ; & Salabatjing 
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CHAPITRE II. 

RÉVOLUTIONS dans le Bengale. — 
Surajah-Dowlak. — Meer-JaffUr. — 
Cqffim^Ally'Cawn. — La compagnie 
prend poffejfion delà De vannçe. — Sujah- 
ul-Dowlak. — Traités. — Milord Clive 
part po/ir les Indes Orientales. — Comité 
choijî. — Altercations avec Us membres 
du Conjeil. '^, - 

J-N Os opérations milicâires , fur la cote de Co* 
romandel, furent tout- â* coup fufpendues par 
les nouvelles que le gouvernement de Madras 
jreçuD de Bengale. Surajah-Dowlah , jeune prince 
fans efptic , fans expérience & fans humanicc^ 
avoir prefque ruiné notre crédit dans cette panie 
de r^mpire. . • 

Ay mois de Juin 1 7 5 ^ , le fort William , après 
«ne vigoureufe défenfe dans descirconftances très- 
facheafes , s'écoit rindu à une armée innombrable » 
commandée par le Nabab en perfonne. La ville 
fut brûlée & abandonnée au. pillage , le tréfor de 
la cociipagnie pris, les ouvrages démolis^ & cent 
cinquante hôikmes de £a garnifon, qui avoienc^ 
Tome /. / C 
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fur vécu à la prife de ia place» furent jettes ê^zm 
un cachpt qui n*avoic que dix- huit pieds de lon- 
gueur & quatorze de largeur , & où il n'y avoic 
que deux trous fermés par des barres de fer. Là ils 
parsèrent la nuit dans un tel état de fuffocation ^ 
que le manque d'air y la chaleur de la faifon» jointe 
i celle de leurs haleines » firent périr la plupart de 
ces malheureux avec un tranfport violent. Le len- 
demain matin on n'en trouva que vingt-deux qui 
refpiroient à peine , & qui ofFroieut un tableaa 
de détrefle que la nature humaine a rarement 
éprouvée , & â laquelle elle a encore plus ra- 
rement réfifté. 

La nouvelle de c^xiQ cruauté inouie fut reçue 
par nos compatriotes fur la cÀte avec horreur 
6c indignation \ c'étoit un revers d'autant plus 
alarmant » qu'il n*avoit point été prévu ^ & qa'ii 
Êtlloit routes les forces de la compagnie pour le 
iurmonten Après une mâre&, p^ut- être dans 
une affaire (i prétraite , trop longue délibératioa 
dans le confeil de Madr4s » Clive fut envoyé 
dans le Bengale » à la tète de neuf cens Européens 
& de quinze cens Cipayes^ MTatfon & Pocock» 
•urent en même - tems ordre de féconder fes 
opérations par mer , avec une efcadre de deux 
vaiffeaux de ligne, & trois grandes frégates. 

Cet armement , qui avoit quitté Madras aa 
mois d'Oâobre» après avoir éptouvi bien desçon^ 
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eratiétés àés vents de dts courans » parac dans un 
état dé délabrement devant Mayapore» vers là 
ûù de Décembre , & > quoique toutes nos forces 
ne fulTent pas encore arrivées , le fort de Bqx« 
buzia, Citué âdix milles en remontant la rivière^ 
fut attaqué le lendemain &' emporté : te ne fut 
cependant pas fans beaucoup de difficulté* 

Les troupes, impatientes de reprendre Cal- 
cutta , & dé venger la trifte cataftrophe de leutt 
comparriotes , poufsèrent vers cette place » qui 
fut abandonnée par la garnifbn » après avoit 
échangé quelques coups de canon avec les vai& 
ieaux qui mouillèrent dans la rade. Le dégâfc 
qu'un ennemi barbare ^ irrité avoit commis dans 
one place (i précieufe aux Anglûs > â caufe de li 
poflkfion qu'ils en ont eue pendant fi long^ 
cems , de la commodité de fon port , de fa (îtua^ 
tion pour le commerce , & de la - fplendeur dé 
fes édifices publics, fut un fpêâade que plufieud 
de fes derniers habitans , à leur retour , &: ceux 
qui l'âvoient vue dans un état fi brillant , ne 
vireitt qu'avec des etpreffions d'horreur ôc de 
chagrin. 

Il n'y avoit cependant pas de téms à perdre en 
regrets inutiles. Clive fif camper fes troupes à 
quatre milles du comptoir. Peu de jours après , 
le Sutak irrité paAit, à la tète d'une puilfante 
armée » s'approdia jufqu'à quelques milles des 
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Anglais, & planta rfa tente dans un fitdin Aei^ 
rière la ville. Il tenta de les amufet par des offres^ 
de négociations y mais ceux-ci y foupçonnant que 
ces .ouvertures netoieiit pas flncères, formèrent 
un plan pour attaquer fon quartier le lendemain 
m^tin. Dans cette, intention » ils débarquèrent 
quatre ou cinq cens matelots de la£ôtte à une 
Iiec9:e4u matin ^4 d^u^^ les tfoqpes étotenc fous 
les armes, & à quatre elles marchèrent vers 
le jcamp du Nabab, Le^delTein de Clive étoic 
fJ^Qvs'efïipajrer d^..fon canon ,^ & de l'attaquer 
4>4i> /a tente. Son , projet *auroit probablement 
xtuflj^.mak au point idu jour l'armée fe trouva 
4e|tiv}ronnée d'un br^ilia/d fi épais > qu'on ne 
pfouyoit rien diftinguer à trois pas . de diftance. 
Cettis ;circqnl):ance; imprévue jetta , . parmi nos 
trpiQ)es Se celles d^ l'eiinemi ^ k. cônfufion la 
plus grande y qui continua juiqu'â xe que les 
Anglais- «uflent trayerfé tolit le camp Indien. 
Penjdant c« tems on. fit de part & d'autre uu 
feu fi vif, qùie nous perdîmes près de cent hom-^ 
jties , & les ennemis vingt-deux officiers de dijf* 
tinâion, fix cens foldats ^ Se environ le même 
nombre de leurs animaux les plus utiles. 

Le fuçcès de cette attaque, fubite découragea 
tellement le Subahj ainfi que fes Omrahsôc les 
grands qui étoient autour^ de fa perfonne, qu'il 
luonrra alors autant d'envie de cooclore fincè* 
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rement un traité avec la compagnie » qa'il en 
avoit auparavant fait paraître pour harafTer on 
po'ur atnufer ies troupes. Il fut donc convenu qu'il 
rendroît les comptoirs de la compagnie » avec les 
effets ic largent pillé, qui avoienrdéjà. été in£- 
crits fur les regîftres de fon gouvernement. 

Il permit qu on continuât les fortifications de 
Calcutta > & quon y battît monnoiej il exempta 
toutes les marchandifes , fous palfe-ports de la 
compagnie, d^impots, de droits, ^de toutes 
charges quelconques } lui donna l^ibetcé de 
prendre poifeâion des trente-huit villages que lui 
avoit àfiignés TEmpereur Furrukshic , Se la rétablit 
dans fes premiers privilèges. 

Les traités politiques , dans Tlndoftan comme 
en Europe , ne font obfervés qu'autant que l'une 
ou l'autre des parties n'a pas intérêt de les en- 
freindre. Les Ânjglais ne jouirent point de leuss 
avantages avec modération , & leNahai ne tint pas 
ùs engagemens avec fidélité. Les premiers s'em- 
parèrent des établiflemens Trançais à Chandet- 
nagor fansfonconfentement,& le dernier accorda 
des fecours aux Français , fans confulter les intérêts 
-de fes alliés ou fon propre honneur. Il y eut une 
. nouvelle rupture & les deux partis fe préparèrent 
ià recommencer les hoftilités. 
, On avoit nommé au commencement de la 
guerre un comité pour diriger les opérations mx^ 
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licaires da Bengale } les membres qui le eompOi» 
foient écoient Drake, Wacfon, Clive & Kil^- 
trick. Clive établie comme indifpenfable , la né« 
tiéSxtz d'opérer une révoludon dans le gouverne^ 
ment des états du Subak ^ fans quoi , fuivant lui > le 
crédit des Anglais n'auroit jamais de foqdemens 
iblides. Son projet fut adopté > & on lui laiflk le 
foin de Texécuter , de concert avec M. Watts 
réfident de la compagnie à la cour àxxNahabi 

C'étoit un fpeâacle curieux ^ frappant & fiinr 
guliér dans les annales du monde , de voir les 
agens d'une fociété de négociant , à une telle dis- 
tance de leur patrie » méditer le boule verfemenc 
d'un empire > par l'indulgence duquel ils jom£- 
foient d'un grsuid nombre de privilèges » & qui» 
par l'étendue de fon territoi/e , fa population » 
fa richeflè Se fon commerce » pouvoir à peine 
trouver fon égal dans l'univers. 

Il y avait, dans une confpiration auffi hardie » 
une circonftance qui n'étôit pas moins extraor- 
dinaire^ c'eft que l'exécution en étoit entière-* 
ment laiflfée à un foible commandant de quelques 
bataillons , à un (impie commis , ^ à deux ou 
trois agens itibalternes » dont la formne écoit 
aufli défefpérée que les principes étoient fufpeâs. 

Ce qui accéléra la ruine de Siirajah-Dovlah » 
c'eft qu a une grande opiniâtreté âc â une extrl^me 
avatice » il foignoit TignocMce» U cém4lîcé 4e U 
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eruftuté' w plus haut degré. Enivré de Tidée de 
(on importance , des grandes prérogatives de fon 
cang dans rempiret, plein de mépris pour fes 
iîijets & pour la prétendue foiblefle de (es en- 
nemis , il agifToir non-feulement fans prévoyance 
& fans fyfteme raifonné» mais il n'y avoir pas 
même , félon lui , un feul Omrah en qui il put 
placer la moindre confiance , ou qui pue lui don- 
ner le moindre avis. Toutes ces perfonnes, con- 
iiiltant fes caprices plutôt que les difficultés dont 
il étoit envitpnné , l'encouragèrent à adopter U 
politique abfurde & funefte de faire la . guerre 
aux Anglais » dont.il auroit dû parfaitement con« 
noître le pouvoir & les refTources; lui > à qui oa 
avoir entendu dire, qu^ij ne croyoit pas qu'il jr 
eût dâ mille hommes en Europe qui ne fuflènt 
en état, étant réanis> de pottex un gmnd coup i 
fa puiflànce. * 

. Depuis^ long * ten^ il parptUbit oflfbnfé que les 
Anglais veillaient ii foigneufement à leur sûreté ». 
parce que cda déçiiontcoit , op qu'ils doucoient de 
fk proceâic^i» ou qu*ils. ne le croyaient pas en écat 
4elç$ protéger. Peut-ètie l'idée qu'il sVtoit formé 
de leurs immenfes tt€be(&s lyî «voit*elle fc^géra. 
le défit: de s'em^ter à^ ieurs. tféiprs , fous préteieilt: 
d'affermir fon autorité* Cet indigne projet {ixt> 
cependA fuivi avec une ardeut &. uno.pecfévé<* 
fMce dignes d'une meiUeai^ pàufev IL ne pen£)ic: 
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guère que , revèca de toates les marques de k 
fouveraînecé> entouré d'une multitude d'efclaveSy 
& gouvernant les finances de l'empire, on deyoic 
dans peu ufurper fon trône, que fa deftinée étoic 
prononcée , & que fes richefTes alloient être di- 
vifées entre une poignée de marchands. 

Son caraârère colère & avare, fa fourberie &:£^ 
Jâcheté, caufoient même de continuelles alarmes 
à fes amis &c à fes créatures. Le mécontentemenc 
de la cour fe communiqua rapidettient au camp, 
& les principaux officiers , par àt^ motifs de sû«^ 
leté & de refTentiment , s'accordèrent avec Clive 
& Watts pour anéantir le pouvoir du tyran : tant 
l'exercice rigide du defpotifme donne quelquefois 
de hardieffe & de réfolution aux grands efclaves 
dès nations les plus efféminées & les plus pusilla- 
nimes , & tant il eft dangereux d'occuper uti trône 
élevé fur des rivières de fang ! 
* Lechoix d'un fucceffeur tomba fur Meer-JafEer » 
à caufe de fes richeffes, de fon rang , Se de la 
grande influence qu^l avoit dans l'armée & dans 
les confeils du fouveirain. La confpiration iÊut 
conduite par les intrigues d'un marchand noir ,' 
notpilié Omichund,-qiii, defirant profiter d'une 
nég^ation fi iniportante ,' demanda un prix 
exhorbitant pour récompenfe de fa trahifon. Les 
principaux agens , après avoir fait reflidikion.4e> 
tous * le{ avantages , jugeant que fes-dgmaûdes^ 


îécoient injoftés & trop ofuraites, réfolurenc de 
tromper fon avarice , fans expofer leur projet à 
aucun danger en excitant fon reiTehtimerit. 

Pour faire réuffir cett^ manœuvre avec plus de 
certitude, on prépara deux traités, auxquels ies 
patties contraâantes mirent leurs noms , dans 1 un 
defquels les proportions d'Omichund étoient for^ 
mellement écrites ,* & dans celui que Ion avoic 
défTein d obferver > on n*y faifoit pas mention de 
fon nom. Aucun argument ne pue engager IV 
mirai W^atfon â figner un inftrument auffi infîme; 
mais il donna les mains à la fupercherie, en per- 
mettant, à la requête de Clive, qu'un autre fignâc< 
Ion nom. 

' On ai^oit eftimé les tréfors de Surajah-Dowlah 
beaucoup au^defTus de leur valeur ^ Clive diâa la 
négociation , Se fpécifià de quelle minière' oa 
devoit partager le butin. Meer-Jaffier, ébloui par 
la dignité à laqWle il afpiroit, confenrit à tout 
ce qui fut propofé \ il s'engagea à donner à U 
compagnie vingt -huit millions huit, cens mille 
livres ( tournois ) ; aux Européens qui avoienc 
fduffert) quatorze millions quatre cens mille livres; 
là même fomme à l'armée & à la marine : fie 
millions aux naturels du pays , & deux millions 
quatre cens mille livres aux Arméniens. 
- IL fut aufl! ftipulé que ces arrangeoiens ez^ 
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aaUes n'aaroieoc lieu que {pr£:|ae Meetr-Jaffiot 
autoic lâchement trahi fon maîcre en campagne» 
Cet aâe mémorable de la perfidie la plus noire 
fe commit dans le bofque^de Plâfle^ , ( le 16 Juin 
1757 ) où Ton planta Tétendard de la rébellion » 
9c où Ton dit que quelques cei^aines de foldat» 
Anglais s'acquirent un honneur immonel » en. 
aidant les machioations faqgmnaires des traîtres 
contre les pofleQions & la vie de leur fouverain » 
•n prenant avantage d'un ennemi qui étoit en 
défordre , & que la noort ou la défertion de 
flts propres officiers rendoit incapable d'agir » 
en inondant les plaines de Tlndodan du iang 
dVine multitude pefante , & qu'il n'écpit guère 
pofitble de diriger > fans armes , fans concert » 
£ms confiance ,. fans discipline , & auifi incapable 
de réfifter que de faire une retraite..Meer-Muf« 
dan» le plus fidèle Se le plus babile.des généraux 
de Surajah^Dowlah , ayant été mortellemetit blefle 
par un boulet de canon au coiiimencement de la 
bataille , le commandement tomba alors au con- 
fédéré des Anglais. <^et accident décida proba- 
blement du fort de l'empire > en enlevant le feul 
hon^e qui^ par fa prudence & fes ulens, aurpit; 
pu arrêter la confpiratien* Clive > qui étoit allé fe 
repofer pendant qu'on jouoit cette tragédie , ne 
a^éveiUa que pour être témoin de Jb^ demiàre 
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^hn^. Après avoir répfidtiandé fes officiers de ce 
qu'ils avoienc ofè combattre fans fes ordres » 
pendant qu'il dormoit» il marcha avec fon in- 
trépidité Se fon fang- froid ordinaires à la tcte d'un 
détachec^^» & délogea les ennemis d'un pofte 
avancé» o^ quelques pièces d'artillerie avoient 
^t un carnage aflez conlidérable. Dans ce mo« 
ment les troupes de Meer- Jaffier fe retirèrent da 
champ de bataille. Ce mouvement , joint i la 
parfaite neutralité qu'avoit obfervée cette divi&m 
de l'armée, lui fit bientôt juger par qui eUet 
éroient commandées ; ce fpèébcle lui fit autant 
de plaifîr que la nouvelle de cette retraite cauia 
d'alarmes & de chagrin au Nabah*^-^ Convaincu 
qu'il avoir placé fa confiance en un rraître » il 
s'abandonna au défefpoir ; « & ne pouvant plus 
alors diftinguer fes amis de fes ennemis , il quitta 
le camp fatal avec précipitation , & déroba un 
miférahle moment aux deftinées implacables qui 
le pourfuivoient, en fe retirant, pour la dernière 
fois , au milieu de fes femmes & de fes richeflès» 
Sa débite fut complette ; la plupart des troupes 
préférèrent le fervice de Meer- Jaffier au fien , 8c 
Surajak-Dowlah , leçon frappanre pour les tyrans, 
fut réduit , du faite «du pouvoir , d'où il agttoit 
la verge d oppteifion , à chercher ion falut dans 
la firite , déguifê en vagabond. On découvrit 
)>ient6t le lieu de fa retraite , 6c ceux qui Tavoieni 
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déponlllé du trône > crurent qu'ils étaient eti 
droit de mettre iSn à fa vie. 

Ceft ainfi que fe termina la célèbre bataille de 
PlafTey ; la vérité attribuera cet exploit i la tra^ 
hifoni y lorfque le luftre des a^eu'^jeflera de 
donner de l'éclat à l'aâion. Cette «nhodc de 
déployer ThéroiTme militaire n'étoit pas neuve » 
& Clive n'étoit qu'un imitateur fervile, en cor^ 
rompant d'abord le général , & en malTacrant 
enfuite les foldats. Meer- JafËer ne fut pas plutôt 
fur le trône, ou Mufnud ^ ( le 30 Juin ) qu'il 
trouva que les tréfors de fbn prédécelTeur n'é- 
coient pas fuffifans pour remplir & pour ac- 
quitter tous fes engagemens pécuniaires \ les dé* 
penfes ordinaires du gouvernement augmentant 
naturellement fes dettes , fes^ alliés furent mé« 
contens; fes ofEciers , dégoûtés , négligèrent la 
difcipline de l'armée , & il y eut un relâchement 
nniverfel dans toutes les places <^e l'état. — On 
remit en une feule fois à Calcutta, en efpèces, 
dix-neuf millions deux cens mille livres ( tournois }• 
La lenteur des autres paîemens , les jaloufies de 
la cour , lés extorfions & l'infolence de nos cfom* 
patriotes ,' les foupçons du Nabab ^ & les intrir 
gués de fes ferviteurs affidés , produifirent une 
fuite fi compliquée de* difputes & d'altercations , 
qu'elles fe terminèrent par une inimitié invétérée 
de part &. d'autre. 
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La compagnie, à rarrivée des dépèches qui 
' annonçoienc les fuccès de fes troupes i Plafley , 
avoît nommé Clive gouverneur de Calcutta. Les 
Français faifoient alors leurs derniers efForts fur 
la cote de Coromandel , fous la conduite de 
Lall/w Clive conçut le projet de les dépotfédec 
des Circars feptentrionaux, qui rappprçoien; ua 
revenu de neuf millions fix cens mille livres aQj* 
nuellement. Cette expédition /ur conBée au co* 
lonel Ford , doni; les fuccès furent au(H brillans 
qu'ils étoient inattendus 9 à caufô des difficultés in- 
nombrables qu il avoir à furmpnter> Au mç^ d'Âoûc 
^759) les HçU^Q.dais parurent comme ennethis 
dans la rivière Hughly^ Quoique nous fuflîons 
alors en paiit avçc cette nation , le gouverneur 
réfblut de s'oppofer à eux. On fômma le Nabab 
de remplir fes engagemens y en leur ordonnant 
de qùixter la. rivière, & en cas qu'ils rçfufaflfent 
. d'obéir à fes ordres , les Ângkis fe détermine- 
roient aies attaquer par fon autorité. Sept vaitfeaux 
s'approchèrent à un mille dé Calcutta , où ils 
. débarquèrent quinze cens hommes. A peine le 
colonel Ford écoit-il de retour de la conquête des 
Circars^ qu'il reçut ordre de les intercepter dans 
leur marche vers leur comptoir de Chinfura.. Il 
s'acquitta Ci bien de cette commiffion, avec eii* 
viron mille hommes* de troupes» que de fepc 
cens Européens» il rCj en eut que .Quatorze qui, 
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«rtivèrént i leur deftinatiôn. Les vaifleaux que 
les Hollandais avoient chargé de cette opéraciott 
dandeftine , farent tons pris. On conclut cepen-* 
4ant un traité, par lequel la compagnie HoUan- 
iUife convint de payer les dépendes de la guerre » 
& de ne jamais faire marcher de troupes fur les 
territoires du Nabab fans fon confentement , ou 
il*entretenir dans tous leurs ér^blilTemens plus dé 
cent vingt- cinq foldats. Les Anglais rendirent 
âuffi les prifes qu*ils avoient Étires, qu^on' évalua 
m douxe millions ( tournois )• 

Cet événement extraordinaire fut attribué au 
Nabab j qui s^étoit alors rendu o4ieux par & 
cruauté. Les Anglais conçurent fur le champ le 
projet d'une nouvelle révolution ; mais ils eurent 
l'adreflfe de déguifèr leurs intentions » & de 
feindre d*ètre amis du Subah. Tandis que les 
affaires étoient dans cet état de tranquilKté ap^ 
parente , & que Meer-Jaffier fe çroyoit en sûreté 
dans fon gouvernement, il fut tout* à-coup dé* 
pouillé de fa ibuveraineté (17^0) en faveur de 
fon beau-fils Coffim-Ally-Cawn, 

On trouva facilement des taifons pour excufet 
mhe répétition de ces mefures violentes. On 
attribua les fautes du gouvernement à fon manque 
de capacité 6c de principes. 11 fut accufé d*in« 
gratitude envers fes bienfaiteurs , parce que Ut 
Cetvitetmi de la compagnie n'écoient pas conf>* 


ummenc préférés i fes ptopres compacriof es. 
On expoiâ fa vie privée, & on noirdc fon ca<* 
raftère par les libelles les plus infômes. Mail 
la vérité étoic que Meer-Jaffier avoir adopté una 
politique peut-être peu convenable â lambirioa 
& à la vénalité de fes nouveaux maîtres. Enivrés 
par leurs fuccès extraordinaires & par les torrens 
de richefles qui couloient inceflamment vers 
eux» ces hommes iniatiables ne mttto^ent point 
de bornes à leurs fpéculations & à leur cupidité* 
Leur efprit étoit continuellement occupé i for- 
mer des projets pojur faire de nouvelles acqûifi* 
rions. L'inclination naturelle » que probablement 
le Nabab £t pajroîcre» pour recouvrer Tindépen^^ 
dance qu'il avoit 'perdue & qu'il jugeoit nécéf<* 
faire i fon rang élevé » ne^ fit quQ les exciter 
à exercer une autorité plus rigide fur les pro* 
vinces qu'ils s'étoieniii appropriées. 

Coflim-Ally-Cawn n 'étoit pas de fon côté fore 
fatisfàit de leur autorité , quoiqu'il fentit la n^' 
ceflSté d*une foumiffion fans réferve* Un établif* 
fement fondé fur leur proteékion lui parut auffi 
mortifiant que précaire. Il ôtait% la peribnne da 
Nabab toute fon influence. Il crut avoir droic 
de commander des troupes employées dans fon 
fervice , & qu'il étoic obligé de payer. Mait 
coût Européen dans fon armée afFeâoit une in* 
dépendance incompatible avec Ja difcipline da 
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refte des troupes* L officier qui commandolc ces 
détachemens preuoic plaifir à refafer d'obéir aux 
iQoindres de fes ordres , & i expofer la foiblefle 
de fon gouvernemenc â la. dérifion de fes fujecs* 
Pepuis le momenc de Ton avènement au trône , 
il s'çtoit à peine écoulé un jour où l'on n'eût pas 
faifi roccafioh , dans les plus petites occurrences » 
de diminuer fa dignité ^ ^'infulter à fa foibleflè» 
& de rendre infupportable fà dépendance, d^ ^^ 
compagnie. . 

ll*eft impoûible que deux gouvernërnet)s ,; 
avec une autorité égale , puiflènt long*teiii^ 
fubfiftec dans aucun pays ^ fans $*entrechoquer fuç 
des objets.dlmportance* Il fe commettoit dàù^ le^ 
comptoirs fubordonnés des abus groifîers & révoir 
tans.. Les Aqglais s'arrogeoient le privilège de dér* 
cider dans toutes les difputes où il s'agiflbit de leurs 
propres intérêts \ des foldats^Sc des cipayes faifpienc 
exécuter leurs ordres > la bayontiette au bout du 
fufil \ on battoit même ign^ominieufement des 
officiers qui avaient des emplois confidérables dans 
le gouvernement du pays. Ils s'emparoient , par 
force > du bien d^utrui ^ f^ifoient indiftinâemenc 
■un commerce de toutes fortes de marchandîfes , 
vendpient à leur taux , ^extorquoient enfuite 
le paien^ent, .arboroientle pavillon Anglais-» 
çontrefaiibient des patlerpons» bravoient ic ri- 
diculifoient route idée de juftice. Les confé*. 

quences 
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l^ence$ dé cette conduite furent que les boutiques 
teftèrent fermées, des villages entiers abandonnés, 
& que toute la province indignée jerta les hauts 
cris contre kl tyrannie des Anglais, & les ufurpa* 
tîons du Nabab ; mais tous les efforts des paylans > 
pour empêcher ces extorfions , furent regardés 
comme des^ atteintes aux droits de la compa* 
gnie. Quand le Nabab expofoit ces griefs , on 
Tij appottoit aucun rettiède , & lorfqu'il vouloit 
foulager fes fujets , on l'accufoit de partialité. 

Ce nîàuqae de refped n'étoit guère "fait pour 
lecbf^lier rattachement d'un prince élevé dans 
les maximes du defpotifme le plus barbare^ mais 
il eut -affez de force <lcfprit pour préférer fon 
deroit & fes intérêts ad defir de Satisfaire fon 
reflentinlent , & de tenter s'il ne pourroit point 
obtenir par politique ce qu'il défefpéroit pou* 
voir gagner par fes plaintes. ' Son premier foin 
fut de réformer les abus qui s'étoient introduits 
dans tbus les départemens de l'état. Il paya ce 
qu'il dôvoit à la compagnie , & -les gros arré- 
rages de l'armée ; fit une réforme dans les dé^ 
penfes de fa maiibn \ dépenfes qui avoient fi 
fouvenc appauvri fes prédédeffeurs ; affermit foh 
autorité en diminuant ctWt des Zimindars ; aug-^ 
metita: le nombre de fes troupes , les difciplina 
liére Européenne »& ^ eh s appliquant aux 
Tome L D 
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opérârions du commerce ^ trouva de nouyelleft 
fources de revenus. 

Les Princes Mogols , qui connoiflbienc les vrais 
iucérècs de Tempire» afin d'encourager le coai'? 
merte., avoienc exempté la compagnie Âtiglaifç 
de bien des droits auxquels les naturels du payi 
étoient fujets. Les Anglais avoienc des paflè- 
ports , qui les exemptoienc de payer à toutes les 
douanes 6c à toutes l^s barrières du pays. Cont« 
noiATant leur afceiidant fur le gouvernement de 
la province » ils proftttuèrent ce privilcge » & 
firent un tort confidérable aux revenus du prince. 
Coflim-AUy-Cawn r^arda cette manoeuvre avec 
indignation ; il voyoit fes fujets exclus de ^leiii 
propre trafic^ & que Tépuifement de fes finmcés 
cauferoit nécelTairement la ruine de fa patrie. U 
prit la noble réfointion de rendre le commerbe 
libre dans tpus fts états. On eut la hardiefle de 
regarder cène fage mefure comme la plus grande 
injuftice. Le gouvernemenc de Madras lui dij|ni£s 
ouvertement le pouvoir de protéger fes fujéts> 
en aboliifant fes propres impôts. 
, Il fut donc réduit â la néceffiré ou de fe fott« 
mettre patiemment à la décifîon des membres dl 
confeil » ou d'en venir à une rupture. La fnrc^ 
mière mefure étoit indigne de fon caraSlère Oc 
de fes principes. La féconde » l'efitraiiiotc dabè 
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3e grandes .difficultés , 6c l*expofoic à dès dangers 
îihniinens. Il réfolut, cependant, d'entreprendre 
avec précaution & fermeté la tâclie que ces mal- 
heureufes circonftances lui impofoienc. Pour éviter 
i'infpeftion dii comptoir dé CalcilBca, il quitta 
Morshëdabad & tint {a cour â Monghir , deut 
cens ^milles plus loin en reriiontant le Gange. H 
Fortifia cette place avec beaucoup d*àrt & de dill^ 
gênce , erirôla touls les Perfes , les Tairtaries , lé^ 
Arméniens , & les autres foldats de fortùtie doiic 
les ralens & la connoi(Iàhcê de Part militaire pou* 
Voient lui être utilei. II rafTembla & ihcorpbik 
dans fès troupeis les Européens Vagabonds , les 
déferreurj & tous les Gipayes qui aVoieiit été 
renvoyés du fèrvice des Anglais. 2 

Il changea là thûufqtteterié Indienne , âupata^- 
vânt' compdfée de fufils à mèches , & (e Jitôcark 
ttû cxcéirérit train d artiUèrîë. Afin qu'on ne put 
|>oiht itifijtmet Tennèmî dé fes projets ^ ou fe's 
F^rè àVonèr par trahifon ou par des diflenti'ons , 
îl purgea fâ cdur de tous lès étrangers ^ Ihtiit en 
prifoîi routes lés perfonttei conlîdéfables de fôh 
empire; qui âvoiént témoigné cjuelqû'attàchébè A 
àôt Anglais , ôa s'en défit par d'autres ttidyehs. 

Cei brëjparatifs démoàtfoiênt aHez âueltâs 
^coidit ^s intentions. Dè$ que le gouvérnémenft 
lilk Gi^çat^a en ftrc informé , il devint fariëux. 

Di 
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L*état de fes atmées & de fes finances avoir 
jufqu'ici tenu les Anglais dans la fécurité; mais ^ 
ils craignirent l'intelligence , lefprit d'entreprife 
& le courage de ce prince. Endurci aux fatigues 
des camps ,, il joignoit la valeur d'un foldat à 
la fagacité .d'un •homrhe detat^ & fon /expc- 
irience lui avoit donné une connoilTancé parfaite 
de ntoutes les xeifources du pays &c de tous les 
expédiens capables de faire réufCr les opérations 
militaires. 

/ , Ce fut d'après les obfer vations que fit M. Haftings 
fur Iç caraâère & la prévoyance de ce grand 
politique > i la cour duquel il réfida pendant 
ijuelque tems , qu'il jeti;a les fondemens de cette 
célébrité, qui Ta, depuis , diftingué en Angle- 
terre & dans l'Inde, L'opinion qu'il donna que^ 
.Coflim^AUy Cawn avjoit été pouflc à bout par 
la témérité des ferviteurs de la compagnie , prin<* 
cipalement dans les comptoirs fubordohnés, a 
étç confirmée par tous les documens authentiques 
qui nous ont été . tranfmis * de cette partie du 
jinonde. Vanfittart, préfidentdu confeil, futauffi 
^u même avis, &. s'oppofa vigoureufement à, 
des ,o^rages, qui , daiis ie cqui;s de cette fatale 
politique , tendoient indubitablement à plonger 
.de nçuvie^u, la, compagnie & le pays dans imç 
guerre ffnglamç & difpendieufe. Il ne ceffa de 
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faire des efForcs pour accommoder les malheureux 
différends qui fubfiftoient enrre le priqce & la 
compagnie , que ,lorlque , par lopiniâtreté de 
l'une Sc'bi cruauté de l'autre , la brèche devînt & 
grande qu'il fut impoffible de la. réparer. 

Ses intentions pacifiques furent , néanmoins , 
contrariées par une majorité du confeil, qut 
fomentoit ces inimitiés contre le Nabab , & que 
le chef du comptoir de Patna foutenoit mcm« ou- 
vertement. M. Ellis, qui occupoit cepofte, avoit, 
dans plufieurs occafions , traité le gouvernement 
du pays avec mépris & arrogance. Les lettres 
de Coflim au confetl font remplies des plaintes 
lés plu5 amères contre l'infolence & la préfomp-, 
tiôn qui diftinguèrent. fa conduite. Et M. Ellis, 
dans fa correfpondance avec le confeil , a traité 
le Subïz'h avec une pétulance Se un mépris , qui 
ne pouvoient proverflr que des préjugés les plus 


invétérés. 


Malheureafement M. Ellis fut foutemi dans 
toutes fes ^violences par le gouvernement da 
Calcutta. Il a voit â fes ordres, pour protégée 
le comptoir, un corps de troupes de près de 
trois mille Jiommes. Avec cette petite asmét 
il furpîit Patna , grande ville de commerce , fîtuée 
fur les bords du Gange , environ trois cens milles 
aù-deffus du fort William. Il l'enleva pre%ue unis 
réfiftance. Mais les affaillans étoient trop avides 
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de butin, pour que leur fuccès (ut d^acun fer^ 
yiice i la compagnie, ou leur produisît à eux-mê- 
mes aucun avantage réel. Le gouverneur Indien 
feroUrna à Patna quatre heures après avoir quitté 
ta place , la reprit avec autant de facilité qu elle 
^voit été prife , & les Anglais furent ou taillés 
çn pièces , ou faits prifonniers , ou xéduits à fe 
féfugier dans le fort. 

. Cçt événement arriva le< même fait qg'Amvatt 
ifut renvoyé de la cour di; ^akak où il aVoiç 
réfidé pendant quelque tems , & s etoit inutile* 
inent efforcé de faire approuver a Çpffini le$ 
inefurj^s du confeil. L^ conduit^ de cet homme »^ 
en la jugeant fur différentes circpnftance^ , n'ar 
yoit tout au plus qu'une apparence l^eq fufpeâe^ 
& en fe fendant à Calcutta avec qn^lim^!^ P^r<- 
ibnne$ de Ton parti ( le 14 Juin 176$ )> il fu( 
perfidement afTafEné par des gens du Nabab ^ 
f en pafTant par la ville de Morshedabad. 

Le confeil du fort William fe trouva comme 
forcé à runanimité , pour fa propre défenfe* 
}^e meurtre de fon ^mh^ffàdeur l'excita i U 
vengeance. Les Anglais , qupiqi^* agjreffev^rs par 
leur, ;}ttaq\i^ de Pa^na « où une mi^titudf d'ha<* 
bitans iç^duftriem^ Se innpcens devinrent les vie-* 
(imes de la férocité ôc de la rapacité de leu^ 
troupes » ne voulurent rien accorder au refTend^ 
inent d^ naturels du pays^ çxcité par iuie j|Çt 


çion auffi ajtroce ^ n>ais , 41^ jugèrent que la mon 
d'Amyacc étoic fnffifànce pquf juftifiQr CQUC aâie 
jh'tut 4e i>atbane deJ^^c ^rç. lU en ficetic le 
^récexoè de déclarer la g^^rre i un pays door 
jls avpienç mafTacré des milli^r$ d/babi(ap$ avant 
q\x% cet éyèneçt^enc fûc ççm^ > ou qu^il piic avoir 
i^et). Un pareil QUtrage à rhucnapiié .& à la 
raiibn, n^ peut proyeinîr que de ratîc^aace des 
pecics efpru^ d^ns r0xerçic^ du dl^fpQÛfme. 

On or4p<^94 doiic s|tt loalqr A4^P)$ de fe mettre 
jcn ç^mpagqe, av-çp Targicp de U M>mpsigm«^ 
^ de marçl^er yer^ la capitale dq Bei^e. Lorf- 
^'i| fu^ pi:ès 4^ Iy^Qrsl)e4ab^d , |ès ennemis 
i'accaqnàfenc deusf Ê>^ afeç U|ie in^épidicé ôc 
;m courage' fup^riei^rs i ^f qM^^Q^ ^voit encore 
fep;iarqué daqs une armée Indienne (le a Août}» 

(.a prife de cette place importante décourage^ 
peut-être les traupe$ du prince î m^is. elles ne fifr 
renc pas difperfées. Coflifp n'^yoit pas roui: confii^ 
4 réyènement d'une feulç {bataille : il dqfeQdic 
fes états pié à pié» ^ Qe l^afairct^L if^jnaif £i 
petfonne dans de$ a^^ous çnjÇe^, p^ci^j^s^aproi^nj: 
pUj^ en le trs^hiilant., k^w^ un t^éfifp de leur 
WaHifon. Il éyita ^^^c foja Ipf ^ren^q^i iMoipnt 
ruiné t^ f}g pqp^Çg? ÏQ^Îiçn?. Spn afir»éç ni5to}f 
f:cp,eijd^t p^ ^ncpxj^ en, ér^ç de ^ire fye ^ c^U^ 
^ ja cptnpagnie^ qpi étoit l^n 4ifcïplinçe, £47 
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àM\s cette riche &' fertile contrée, par k perf^ 
pedive d'un butîii injm'enfe. 

Peu après les deuï armées fe trouvèrent en. pré- 
iènce dans les plaines de Garceah, où-leslndiètis 
éroient diviîfés en brigades régulières , avec un beaa 
train d'artillerie bien fervie, & les mêmes atntei, 
les mêmes accoûrremens & les mênies Habillé- 
mens que les Anglais. Us ne tirèrent point , juf- 
qu*à ce que nos troupes eûfTent commencé T^taque. 

• • • ^ . * 

Ils maintinrent leur poftë,' pendant quatre heures 
4^nfep continuel', avéd beaucoup d'opiniâtreté.' 
Us rompirent même une partie de l'armée' An- 
glaife , & prirent deux pièces de canon. Mais» 
quoique leur armée fûV forte de vingt mille che- 
vaux & de huit mille hommes d'infai^erie , ils 
furent à la fin obligés d'abariHbnner le champ de 
bataille, ^avec perte de toute leur artillerie, aux 
trou[/es de la compagnie , qui ne montoient pas 
a plus de' trois mille hommes. ' 

Les vainqueurs les pourfuivîrent jiifqu'aux 
portés éé MongKir.^Cette place étoît bien for- 
tifiée j c*étoit la réfidènce dvfNabai j & le centre 
Hè toûlsies itiagafihs. Elfe -ne retarda cèpeÀdant 
pas beaucoup les progrès des Anglais , & fe 
rendit après neuf jours de tranchée ouverte. 
• Coffim h^avoit plus alors d'autre efpoir que 
dans la vilfe de Patna, & il n'avoir épargné ni 
foin ni argent poiir la fortifier^ ôc la mettre dans 
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le meilleur état de défènfe poffible. Il envoya 
un renfort de dix mille hommes à 4a garnifon,' 
& haraiïa les afliégeans avec de gros corps de 
cayalerie qui les environnoienc de tous cotés. 

Ce fut à-peu- près dans ce tems-là que Coffim; 
prefTé par tant de circonftances fàcheufes , donna 
des marques de fa cruauté, en mettant à mort 
tous les prifonniers Anglais qu'il avoit entre fes 
mains. Perfonne ne votilut entreprendre ce maf- 
facre , qu'un Allemand de baffe extraâion & fans 
principes , nommé Sotpers. Les foldats Indiens 
furent eux-mêmes choqués de cette cruauté, &, 
avec tm héroïfma qui leur fait honneur , de- 
mandèrent qu'oh donnât des armes aux mal- 
heureux quon leut commandoit d'aflàflîner. Ils 
furent cependant obligés d'exécuter cet ordre 
déteftable. Les prifonniers fe défendirent cou- 
^ageufemént avec les affiettes & les bouteilles 
qu'ils avoient en leur poflTeflîon j mais ils furent 
tous tués. 

Cette a£tion cruelle ne fut d'aucune utilité i 
Coffim j lés âflîégé^ redoublèrent leurs efforts. 
Patna , malgré fes fortifications & les efcarmouches 
répétées que les ennemis avoient tous les jours 
avec nos troupes, ne réfifla pas plus de huit jours. 
Le Nabab fe trouva alors réduit à la néceflîté d'à- 
bandonner la province ( le tf Novei^ibre ) j il avoit 
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perdu tous fes poftes & la plus grande pâme de 
ic^ croupes. Sujah-Powlab>«S'^^iZÀ d'une province 
yoifine , le reçue à bras ouyercs \ mais ne voulut 
point permettre 4 ^^ troupes d'entrer dans fes 
polTeffions. 11 vo^loit bien accorder un afyle à ce 
prince infortuné \ mais il vouloic auâi ne pas 
fttirer les Anglais daqs fon pays. 

Ainfi fe tenpina une ç^oipagne conduite avec 
hfbîleté &ç aâivité* En m^itis de quatre moi^ 
\f majpr Adams fit 1^ conquête de tout le Bein 
cale. Dans le cour^ 4e cette canripsfgne il donna 
quatre grandes batailles, emporta les recraocbe^ 
mws les plus difficiles > prit à^e^x forts conll- 
dératées y près de cinq cens pièces de canon» 
te défit entièrement l'ennemi le plus impofant 
te le plus déterminé que noms ayions jamais etk 
^ans rinde. 

Les débris de rarmée Indienne % quoiquW 
les empêchât de fuivre leur prince , ne réitèrent 
cependant pas dans Tinaâion , & , peu de.tems 
après ^ Coffim préfenta à (on nouvel allié les têtes 
de quelques Anglais que fe^ troupe^ s^voient covy^ 
fprvées > comme des preuyes terribles de leur 
activité & de leur zèle. Le grand Mogol ixxÀi 
alors avec Sujah Dowl^^ ces trqphées barbares 
leur infpirèrent prob^bleqient le de^r d'époufec- 
la caufe de Colfini. Quoiqu'il en fpit^ ie coufeil 
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de Calcuua f^c bieutôc informé que- ces prince^ 
avpieac deflein de le rétablir dans le gouverne* 
rnenc du Bengale;» 

^ l.^ gré44^,& le confeil écrivirent aufli«, 
. tôt à Spj^b-PQT^lah a ce fujetj ils dirent qu iU 
lie pouvqient croire un bruit fi préjudiciable à foi^ 
ho;ineur , qu'il fut capable de vouloir agir hoftir 
lement en (^fant profe(Gon d'être allié de h 
compagnie 'j mw iU e^rçnt- foin de lui apt 
prendre , qti'en cas qu,'il açcpr4at fa proteâion à 
leurs ennemis « ils étoient déterminés à mettre le 
Pengale à, Ts^bri de tourp i^fult^; , & qiie » plufoç 
que d'expofer leurs prpvinces ^ 4e nouvelles ca.<^ 
laniicés, ils ppi^oiçnt la guerre daj|s fçs états, 
" Les fêrvite^r^ de 1? coppagfiiis^ f^xçfit^ biient^l 
^(Turés que ce qu'ils ayoient ei|teq4u 4it^ n'était 
que trop bjjen fbn4éj |a confédération qu ils ^p» 
préhendoient étoit formée^ le Mpgot ôc Sujabt 
^ Dowlab étoient en çaitip^gne^ à ^^ (ete 4'Mt^e 
armée nombrçufe. ]^.e major Adatx)$ avoit dans 
cet intervalle réfîgt^é ia comçni^lipn y ^ étoit mortt 
^e majpr Carnac lui fuccéda. Le confeU » dans (e$ 
4é{^cHes, lui enjoignit ftriâement de commencée 
dès*lprs une. gnetf e pffenfive. Les ennemis ne lui 
kifs^rent point d'alternative ; ils fe préfentèrent 
tn or4re 4e bataille devant la petite armée^du 
majpr y qui étoit çanipée près de I!arna. Cett$ 

kiW^^ fn^ (putenue ^vec be^ucQpp dach^mdir 


^/ 
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nient ; les troupes de Carnac fe trouvèrent fo- 
rieufement attaquées de front & parderrière ^ 
mais elles réfiftèrent aux elTaims nombreux fuc- 
ceflîvement envoyés contr'elles, & 'mirent les en- 
nemis entièrement en déroute» Nos troupes ctoienc 
cependant trop fatiguées pour les pourfuivrej elles 
fouffrirent confidérablement , mais , par le feu vif 
& bien dirigé qu*elle$ firent pendant long:tems, 
la perte des confédérés dût êtte immenfe^ 
- On forma fur le champ une expédition contre 
le pays de Sujah-DowlaK , afin dé tranfporter les 
ravages de la guerre des rives du Gange furcellei 
dé là Soape, On reçut en même- tems des lettres 
du; roi & de Sujah-Dowkh , qtri afliiroient qïie 
Coflim feroit arrêté & puni. Le général répondit 
qûéj^pour donner fatisfaélion aux Anglais ,--it 
falloit mettre entre leurs mains Coflim^Somers 
& les déferteurSi 

Au moment où les hoftitités avoient corn- v 
mencé dans le Gazypour , Sujàh-Dowlak s'y étoit 
tranfporté avec fon armée pour repouflef Tinva- 
iion. La bataille la plus décifive de la guerre fe 
donna peu de tems aptè^ à Buxar , fur les rives 
îje. la Caramnaffa. Le major Heâtor Monro y com-^ 
niandoit larmée Anglaife ; il avoit trouvé JilS 
foldats il féditieux, qu'il jugea néceflaire de punir 
les^ chefs pour fervir d'exemple aux autres. Vingt- 
quatre des plus mutins furent condamnés a être 
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mu a l'embouchure d'un canon. Quatre de ces 
infortunés , qui écoienc grenadiers y dirent que , 
comme ils avoient toujours eu le pofte d'honneur, 
il leur étoit encore dû dans cette occaiion , ôc, 
qu'ils fouhaitoient périr les premiers. Il y a très- 
peu de généraux célèbres que de pareils fentimens 
n'euflent poibt engagé à leur faire grâce ^ mais 
le major fe contenta fimplement d'accorder leur 
demande. 

Il trouva les ennemis fortement poftés ( le 21 
Oftobre iy6^)y devant eux ils avoient un re- 
tranchement, il bien muni de canons , qu'il étoit 
impoâible de les attaquer y fans être fort mal- 
traité. Le major campa cependant avec tant de 
prudence & de précaution , que les confédérés 
furent obligés eux-mêmes d'atjtaquer. La canon- 
nade commença a neuf heures du matin , & dans 
une demi -heure elle fut générale. Av#t midi 
les Indiens prirent la fuite, laiilànt fur le champ 
de bataille (tx mille morts , cent trente pièces dç 
canon y une quantité prodigieufe de provilions de 
guerre, & toutes leurs tentes plantées. 

Le jour qui fuivit la bataille , le Mogol^ qui 
avoir été priibnnier dans le camp de l'ennemi p 
écri^vit une lettre au commandant Anglais , poux 
le féliciter^ de* fa viÀoire. Il avoir quitté Sujah* 
Dovlah la veille de l'adion , & il prioit inftam- 
ment les Anglais de le prendre fous leur protec* 


/ 
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fioh. Le confeil de Cdcatta y coil(eiitit > 6c êi. 
montiriqire joignit bientôt aptes hcytrç. armée* 

A ^eine lés Anglais furent- ih arrivée à BèiiàrèS j 
^ae le miniftrè de Sajah - Do'^lah fe préféntsl 
devant leur chef avec des ouvertures de paix. 
Monro ne voulttt point entendre parler de pro* 
poni;ions qu*oh ne lui livrât Coflim & Soniets ; 
c*èft itne Condition qu'il exigea aBfdîumènt , 8t . 
fans laquelle il refufa de Kaiter. On fùggeri 
plufieùrs expédiens; mais il les rej^tta tous comhie 
peu fàtisfaifans. On dit qu'oh lui ât dés oiFrei 
de fommes confidérables ^ mais on ne^éuffit pài 
jîavantage. Les militaires ont dontfé fort péii 
d'exemples d'un pareil défintéréffémëht dans tetté 
tdrtiè dû mondé; il eil fkheux qu'ils n*aièht pâé 
ïté ^lus fréquehi, ^ que, lotfqu'il y en cui, ill 
h^àyént pas été conftatés d'une itiànièfé plus àn-^ 
ihentiqm. 

Lés Anglais étoient dans cette pôlition ^ \otî* 
que , par le rappel du général , lé comtfaanJt 
dément de Tirmée tomba au che^alièf Robert 
Fletcher ^ major au fer vice dé la compagnie. 
Voulant fe diftinguér avaht cjiiè rdfficièr noirimc 
par lé gouverneur & pat lé conféil fut arrivé 
pour prendre la place de Monro , il quitta foÀ 
caitîb i rtïinuit , foiis les mûrs dé Béilatès ( le * 
i4 Jahvier 17^5 ), & alla thetcher les ehhètnis, 
qtti fë hihgètMr ^àx fois ta bacaiife pour- !é 


fecevoir, & fe retirèrent xieux feîs éh bdi 
ordre. Mais » cohiitie il fe pté^arôic à ahé trot- 
iième attaque , ils prirent la filire avec prébipr- 
cation. 

LôrCqa'il prit^ (e tottithandemétit , Tathiéb 
étoit fort à Tctroit , enyirotiilée d'ennemis , ihatt'- 
quaiir de fourragé ; & de toutes fôrires de piô* 
Vitiotts. Ce fut contré Tavis de la plupart âik 
officiers, qui étt)icnt fous-fon coniniandemienr ; 
qu'il fnit les troupes en n^ouvement. Les cftQts qui 
s'enfuivircnt )uftifièrenit les mefurés du génétah 
Il délogea %i|ah-ul-0oi^ah de tous fes poâês; 
prit toutes fes fotteteffcs , un grand nombre de 
pièces de canon , 8c cchquit toutes fes ptovintèk 
dans i'efpace d'ùh m'ois. 

Sut ces entrfefaÎDes , Meer-Jaffier niourufc, !b 
14 janvier 17(^5 , â Môrsfaerdabadt II fut^ i 
la vérité , coupable de trahiibn envers Sujah^ 
Dowlah ; mais c'étoiè un crime auquel il aVoic 
été porté par le principe univcrfel de chercher 
fa propre confervatioh. La tentation étoit toéc 
â la foh trop grande & trop brillante pout uh 
homme qui [^Qedoir ks talens , qui avoit (et 
principes ^ 6c qui fe trouVoit dans fa pofition. 
Il s*e£>rça d'expier fâ perfidie envers le Nabàb , 
Ipar fa fidélité envers la compagnie. Oh décoiX- 
vrit etifuite que les meurtres, dont on TaVo^ 
accufé 9 pour ÊidËtèt là rainé dé !feà fônVémn ; 
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n'étoienc que les inventions de la calomnie* U 
paroît qu'il étoit foible dans le confeil & îtré- 
folu dans laâion ^ mais ferme & inflexible 
dans fes réfolutions , quelles réfulcaiTenc d'une 
bonne ou d'une mauvaife décifion. Il envoya 
chercher fon fécond fils , l'aîné étant mprc de- 
puis plufieurs années , &, au milieu des agonies 
de la mort , il mit entre ks mains un papier 
contenant des avis utiles. Il recommanda, entre 
autres chofes , que le Rajah Nundcomar , fpn 
favori , çoncinuât d'être premier miniftre , afin 
que fon fucce(feur profitât de fon expérience. Il 
fit venir tous les réfidens Anglais & les grands 
officiers de l'empire. Il demanda, en leur pré* 
fence , qu on donnât des ordres dans tous 
fes états , pour que le peuple prêtât le même 
ferment de fidélité à fon fils , qu'il lui avoit 
prête. 

Les ferviteurs de la compagnie n eurent pas 
plus d'égards aux intentions du défunt qu'ils en 
avoient eu pour (ts ordres , lorfqu'il étoit encore 
vivant. On n'adopta le fuccefTeur qu'il avoit 
nommé , que dans la perfuafion qu on ne pou- 
voir pas en avoir un meilleur , parce qu'il auroit 
été dangereux de faite un autre choix, Véûta- 
blement Tavènement de Najim-ul-Dowlah au 
jMufnucl,^ne femble avoir, fervi q\x^ une aùgmeiir 
tation d'intrigues & d'exjtotfipns. /,n .^ 

• Les 


Lefih ^tij^iéuires ayant prié Milord Clive de 
vouloir bien réprimer les abus qui fe commet:^ 
coîefîC dans leui[s nouveaux territoires > il écoit ar« 
rivé dans Tlnde au comoieacement de la même ' 
année , revêtu de la comitoiffîon de préûdent Se 
de général en chef de tçiute^ Jes forces de la corn* 
pàgnié. Afin de remplit plus efficacement les vues 
pour ^efqueiles on aypi&J^mé cette nouvelle 
délégation, on nomoui, auûi un comité de cinq 
perfonnés choifie$. Les pixpofés ayoient pouvoir . 
d'adopter tp^ces. le^ :. réformes qui paroitroient 
péce^ïdte^'t ^^ n'étoient obligés de con(ultec 
le cptifeil que , dans certaines occafions* Milord 
Clive 1)^ iiitd^ pas A découvrir qu'il y avoit mx 
deflein formé d'établir l'aiitorité de la coâ;ipar 
gnie fur tout l'etnpiriç du Mô^i ^ & de la . 
conferver' par le moyen de forces irréfiftibles.^ 
, Sujàh-Dpwlah étpit tou|purs en campagne. 
Abandont^é .du Mogol > fans confiance en foti 
«méç/ qui avoir tant de fois pris la fuite ^ de- 
Araitc nielle' des Anglais , dépouillé de la dignité 
4e. Vizit> Se épuifé par .des combars fanglans 
.& de fréquentes défaites , il trouva encore des 
rçflburces dans fon aâîvité & dans fon .courage* 
Il ralTembla fes troupes difperfées , & fe procura 
^àfs itenfforç formidables, des états des Marattes. 
JU télblutv avec cette armée, de faire face en-* 
.fç^-ime ifois aux troupes de la compagnie» 
Tome L £ 
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Le major Carnac » qui avoic fuccédé au co^ 
jpoel Monro , marcha fans délai à fa rencontre* 
La bataille fe^donna à Calpy (le 20 mai 17^5 ), 
les* -ennemis forent mis en déroute avec grand 
cârhàge , Se obligés de repâlTer précipitamment 
la Jumna, & de fe -réfugier dans leur propre |}|iysâ 
' Sujali-Dowlah , tédma à la dernière extrémité ^ 
embrasa la réfolutton- hardie de fe :âer à la 
généroficédes Anglais* Ayant, avec une fidélité 
peu commune dans çè pays-U, permis à Coffini 
î8c- à Somers de s*échappcr v il îe tendit; -trois 
jours àprèiï- cette i^lôft decifive> à-Cacnàc, 
fans autre ftipulation eh fâ faveur^ qûé'-^He 
d-artendre là détertnination de Milbld Clive 
êc du 'comité choiii. * 

G'eft ainfi que deulsc dès: plus puiflUins prince 

de^rindoftan fe trouvèfeitt réduits à la trifte 

nécéflîté i Tun d*errer comme un vagabond », 

'fsihs efpoir, àcaufe de fa cruauté, d'obtenir 

'jatoaîs fon 'pardon des vainqueurs ; l\iUtre , i^ïi» 

'la'|»erte de fes états , de faire la plus 'abfeéle'fôu^ 

riiiûjon à ceux qui avoîent ufurpé fes droits, fe 

' rendant à difcrééton ,'& ayant ta cruelte mortifi^- 

catibn d^e redevable de la vie aux auteurs de 

toutes fes difgraces. ^ 

Le camp d'Alexartdre n'étbît pas^pltis 'brillani^^ 

iorfque toute la faorilté de Darius y- écôit prïlbnk 

nière, que Tétoit aterscëhii éeOrttac*'Iie-|HfiJt 
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ttiier & le feconci prince du plus grand empire 
da monde écoienc en fon pouvoir & à la difpo* 
ficion de fcs maures, qui écoienr eux-mêmes fer« 
viceurs dune. compagnie de négocîans Anglais. 
' On avoir autrefoisr réfolu de donner au Mogol 
les po0èâions de Sujah-Dowlah \ mais Clive ^ 
qui alla au camp des Anglais, à AUahabad» pour 
conclure ce traité importianc , fut cbnvaincit 
que cerce mefure n'éroit pas convenable. Outre 
qu'elle eût réduit Sufah - Dowlah au défefpoir ^ 
& excité ^ûtes les puiflànces de Templre i 
prendra fa défenfe , le Mogbl ne paroi0bit pas 
poiTéder les qû&lités nécefTaires pour cette iituation 
critique &dangeréufe. Sujah-Dowlaji étoitaîmé 
dé fon peuple j il avoit , dans toutes le^ oçca** 
fions montré de la fermeté \ il étpit entreprenant 
ic populaire* Tact qu'il condnueroir d'èi;re l'am^ 
des Anglais, il ferbi^ unebarjrièifçinfurmonc^ble, 
& pix>lcg$ti:oic effe^vetàent les te^i;itq^res de Ir 
cbmj^^ijs cCOQtre toute invafion de ce ^pcc-là* 
Ce furent ces r^ifons politiques qui engagèrent 
le^ Anglais â le rétablir clans k^ domaines (le .^ 
Août \^6% ). Il n'ccoit plus $ilors en fpn pouvoir 
ite livrer Coflipi & Somers. Le preniier avoir 
trouvé ^un afyle chez les Rohillas, & le fécond 
dhez les Japts. Il offrit cependant de payer à 
la compagnie cinquante lacks de roupies , pour 
riademmier. des dépenfe$ de la guerre. 

• El 


La négocudon avec le roi fut aafli terminée 
fous peu de jours. Sa majefté accorda i la com-^ 
pagnie la Dewâ/}/?e^ de Bengale , de fiakar & 
d'Oriflfa, les «provinces de Burdwatx, de Midna-' 
pore & "de Chicrîgong , & les v4figc - quatre 
Pèrgunnahs de Calcutta , qui' leur avoient été 
cédés par trois Nababs fucceflifs , les cinq Cir^ars 
feptenmionaux de Cicacole , & confirma dts nou«' 
Veau tous fes anciens privilèges. En récompenfe ,^ 
poui: ces immenses concevions, k compagnie 
s'engagea d payer au roi annuellement » des 
revenus du Bengale, fept millions - huit cens 
mille livres (tournois), 8c le Nabab Na|im«f 
ul-Dowlah I au lieu de tout le produit de ion 
gouvernement , afflfura à la compagnie , par le 
moyen du Mogol , la fonmie de quatorze millions 
iiéuf cens cihquante-deux mille livres. 

Lord Clive, tians fes dépêches aux dîreâeurs^ 
/ait ainfi l'énumération*des avantages de ce traité ^ 
( le 3 o Septembre 1 7e 5 ), « Par le moyen de 
9» cette nouvelle acquifitton , vos revenus, autant 
9> que ]en puis juger , ne monteront i guère ' 
%t moins de cinquante lacks. Par la faite ils 
f) iront au moins d Vingt ou trente lacks de 
93 plus. La penfion du Nabab eft réduite d 
99 quarante-deux lacks ; le tribut payable au roi 
H eft fixé à vingt-fix , & vos dépenfes civiles 
» 6c militaires , en tems de paix, ne peavem 


^n jamais : paflfec foixante lacks. De force qu'il 
o reftera à la compagnie un profit net de cent 
•I vingt-deux lacks , ou de trente-neuf millions 
9» ûx cens vingt-un mille fix cens livres par an »u 

La commifEon du comité , auquel préfidoit 
ce Lord 9 étoit principalement de finir les traités 
dont nous venons de faire, mention* Les direc- 
teurs approuvent beaucoup le marché que (Tlive 
a fait pour eux , & 'ténioignent feulement un 
defir de rendre la poireffion de ces acquificions 
au(E durable que cela eft pofiible à la fagelTe 
humaine. 

L% luxe » qui régnoit parmi les ferviteurs de 
la compagnie , devint auffi un objet de confît 
dération, & le comité en parla comme d^une 
chofe qui menaçoit la profpérité des affaires* 
Les directeurs admettent franchement la vérité 
de cette obfervation , & avouent que c'eft, au 
comité qu'ils font entièrement redevables de ce 
qu'on les regarde à la fin comme principaux 
dans tous les avant;ages comme dans les rifques* 

Le comité 9 après avoir aflîgné les revenus 
de la compagnie , craignit que fes ferviteurs ^ 
à moins qu'on ne leur fournît d'autres moyens 
de s'enrichir, 4ie le fident au préjudice de leurs 
commettans* £'eft pourquoi il éubtit une fo« 
ciété de commerce , à laquelle il accorda un pri- 
irilège cxclufif de fournir du fel, du bétel AC 
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du cabac. Il mie fur ces articles un inipèt qa! 
dévoie produire deux millions quatre cens mille 
livres par an. Les profits de ce commerce étoienc 
divifés entre les membres de la fociété , qui 
létoit compofée des* officiers civils & militaires 
de la compagnie» 

Ce règlement ne. fut pas fort agréable aux 
directeurs , non pas qu ils defiraffenc voir abolir 
ces anciens droits qui faifoient parue, des ref* 
fourcies publiques : ils lailToient larrangetnent de 
ces derniers à la difcinétion du comitl^ y mais ils 
craignoient les conféquences que pouvoient pro- 
duire des innovations dans le trafic intérifjur. du 
pays , & ils ne vouloient point qii on les con* 
tinùât , à quelques conditions que ce fût* Ui aver- 
tirent le comité de prendre d^ mefures pour 
que les naturels ne fbiTent pas opprimés par des 
•exai^ôns fî rigaureufes. 

Voilà la fubftance de la oorref^hdancé qu il 
y eut entre la cour rc^s . âiréâéurs & le coaûté 
choîfi. Aîrifv^ lès iervoteucs ife ia x}Dmpagnie dahs 
i'Indeviretit qtre leurs^maîtresen JSurope a^ent 
4:eçu> avéfc approbation », la nQiaveUer de.ieuf ce^ 
bellÂotrcmiarelegoirvertiemelittèe 1 empire, •qn'ib 
accdpix^ent avbc ^eoornioiHàmie «ne; aû^mieticaticMn 
de r#venu ; éc àè 'fàifbtem a^'iâi £:rop«ile d« 
voir continuer lès droits fur klel &.ilit lès 
autres ârtide^. Ils !.avôient donc klèuK méôù 


pour p^rfifter dans leurs extocfions , l'exemple 
de leurs fupérieurs & la coutume du pays. 

Lorfque Lord Clive fuc .4^ retour en Angle- 
terre (au mois de Juillet 17^7), la conduite du 
comité auquel il avoir préfidé fut févèremenc 
atraquée^ furrtout, par les amis des perfonnes 
qui compofbienr le confeil* de Bengale. Il s'en« 
fui vit des récriminations réciproques, qui font . 
ennuyeufes 6c peu intéreiTantes. Un des partis 
maintint que» lorfque Clive paruç pour la pre- 
mière fois i Calcutta, la compagnie nétoit qu'une 
alTociation de négocians , qui' avoient peine à fe 
procura: une exiftence. Un de leurs comptoirs 
étoir en ruines , leurs ^ens étoiépt alTaffînés » 
& une armée de .fiqquaote mille hommes , i 
laquelle ils n'avoient rien 4 opppfer j menaçoit 
de détruire leur principal établiilèment. Sa Sei* 
^npc^rie avoit quitté Tlnde dix ai}s après , 6c alors 
fes maîtres xle Leadcnhall- Street j par fes mefures 
& fes efforts , étoient devenus de puiflans princes » 
poifédoient des revenu^ impienfes » & gouver- 
noienr quinze millions firmes. 

P'un autre côté, 011 çl^voit fe rappellerque 
la gtt^re de Tlnde, dans laquelle il avoir ,cer- 
tamÇ^^^c remporté plufieurs viâoires, étoit un 
.chéaue pu il fivoif: p^ru d'autres pjerfopqes dif- 
XVfp^né^sffX avoient auiU-bieQ joué leurs fôles 
^qqe h^ Xa confédéfaûon £prfnidable qui avoir 
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épôufé les intérêts de Coifim^Âlly-Cavrn ; avoir 
été entièrement diilîpée , (es territoire^ conquis , 
& fes chefs réduits à deve^iir valTaux des Anglais , 
fans Tafliftance de Milord Clive. Le comité choifi 
n'avoit fait que ratifier les traités qui étoient 
le réfultat de ces campagnes y quoique fa Sei« 
gneurie eût eu la modeftie d*ea attribuer le mérite 
à (es propres efFons. 

Pour ne point faire mention de la manière 
dont il profita de fa place dans Tlnde , en faveur 
de fes opérations pécuniaires en Angleterre , Sir 
Kobert-Fletcher » dans une lettre qui fut publiée 
dans un des papiers - nouvelles (le 16 OAobre 
i77j), a(Fure*pofitîvement « que les réglemens 
*> tivils du noble Lord étoient calculés pour qu*tl 
» fît lui-nâtème une fortune rapide, & pour enri- 
M chir toutes fes créatures. Un monopole ^dufèl; 
»> du bétel & du tabac , une monnoie d*or ^ 
» â dix-fept ou vingt pour cent de perte » furent 
M établis. .On eut i)tdïe de fe fervir de cette 
» monnoie , fous peine de payer de groffès 
» amendes^ ce qui fut rigonreufementobfervéy 
f» au préjudice du commerce & en violation de 
9f la conftitution. » • • 

Uorigine de c$ne violente altercation y vint de 
ce que Lord Clive avoir accufé de péculat pfa- 
fieuts des principaux membres d|u confeil. Son 
rapport ayant été difcuté dans la cour de$ dx^ 
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teâieurs , on fît en Angleterre une ordonnancé 
ijui défendoit de recevoir aucuns préfens des 
naturels de Tlnde , excepté pour le compte de 
la compagnie. Tous les employés de la compagnie 
furent obligés de figner qu'ils fe conformeroienc 
à cette ordonnance. Plufieurs perfonne» du confeil 
du fort Williams , qui avoient Joué un grand rôle 
dans les deux dernières révolutions y & particu* 
lièrement en élevant le NababzStixtl^TiVL Ni^amuc^ 
avoient reçu des préfens confidérables à cette oc- 
caGon. Milord Clive, qui en avoir lui-même 
donné l'exemple , Sans {es négociations avec Meer* 
Jaffier j & dont la conduite avoit déterminé la 
compagnie à mettre fin à cette coutuifie , les accufé 
cependant avec tout lé fiel & toute lacrimonie d'un 
réforthateur immaculé. Les membres du confeU 
ne nient point que le Nabab ait diftribué de 
l'argent à fon avènement au trône. Ils fe )uftifienc 
de l'avoir accepté fur des exemples antérieurs & 
fur l'ufage. Ils fe plaignent de la nouvelle ordon* 
nance» en difant qu'elle leur impofe des condi- 
tions dures auxquelles leurs prédécefTeurs n'étoienc 
point afiujettis. Ils avancent en mème-tems que le 
remède n'eft pas fuf&fant pour guérir la maladie » 
puifque les plu$ grands préfens peuvent être di* 
vifés en tant de petites parties » qu'il fera facile, 
par ce moyen , d'éluder la prohibition. Ils dé-* 
^clarent que les préfens p^MÎaires avoient été faits 
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avant qn'ils eufTenc iîgnié lordoonatice ; ils at^ 
tribuenc le zèle de Lord Clive à faire cette in* 
jquificion , à de$ motifs bien difFérens de ceux de 
découvrir des crimes ^'ou de fervir avec fidélité; 
ils peignent toutes les aâions de ce fameux co- 
mité^ avec d^s couleurs qui laifTent un louche fur 
la conduite de tou^ fes membres. 

A la vérité on répotndit à toutes les phrafes 
pompeufes & à tous les difpours féduifans par 
leiquels le noble Lctrd Se fes créatures vantèrent 
Inefficacité de fes mefure^ , & la fagacité profonde 
avec laquelle il découvrit les maux qui exiftoient ^ 
fk les moyens les plus propreis. à rétablir l'ordre 
& la tranquillité y par différentes queftions , aux- 
quelles y dans ces tems d^kcroïfmc^ on ne daigna *" 
pas faire la moindre attention. Le public ne fut 
cependant pas (i on devoit accorder au Lord Clive » 
& à fon comité, le inérite d'avoir appaifé les 
troubles du Bengale y ou à ceuic qui avoient chaffé 
Coffim-AUi-Çawn, ^ vaincu Sujah-Dowlahj 
ou (i le traité de. paix avec Sujah - Dowlah » 
étoit du à ceux qui avoient conquis fes états , & 
l*avoient fait |»rifonmer^ ou à celui qui avoic 
rendu ces états , prefqaip auifî grands que l'An- 
gletetre , pour quajtQi^ millions quatre cens mille 
livres, en cédant en mème-t^ms Çauzypour & 
Benarès» qui rapportaient dan; les tréfors de la 
coippagiiia cinq miijîtt|S cinq cens vingt mille 
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4ivres ànnaellisnient; ou fi on ne devait pas placée 
blâmer un homme pour avoir excité des révokes 
dans Us départénsens civils & militaires , en s'arro- 
glant âne aucctficé illégitime , que le looer pour les 
avoir etifdice appaifées^ ou , s'il étoic d fuppofer 
T]u*Unè armée y qui avoic défait G)ffim-AU7-Cawti 
ic Sujah^Do^lah) fut entièrement fans difci* 
Initie & fans fubbrdination; ou (a le rétablifTe*- 
^ent fi vanté de Tordre & de 1 obéifTance n'éroic 
-pas , après tout , une vaine parade de généraux 
&: de colonels j ciu fi on pouvoir véntablement 
acquérir de rbonneur, en obtenant la Dewanee de 
Bengale 9 de Bahar &d'Orifia, en violation* des 
engagemens les plus facrés , par la fignature d'un 
prince qui auroit également figné fa fentence de 
mort , fi un la lui avoit préfentée ? 

Que devons-nous conclure de toutes ces dif* 
fentions implacables, finon que , dans ce tems*lâ» 
les ferviteurs de la compagnie avoient été cou«- 
pables de grands crimes j qu'on eft redevable de 
la découverte de plufieurs détails importans de 
fraude & d'abus de pouvoir , â la pétulance & aux 
animofités occafionnées par la diftribution inégale 
du butin ; que les direâeurs agirent fuivant les prin- 
cipes de la plus faine politique » en autorifant un 
des hommes les plus entreprenans , & qui avoic 
le premier tramé dans ces confpirations infômes » 
découvrir l'iniquité de tout le corps ^ & à fournir 


«les preuves contre les délioquans ^ qae t» plu* 
pan des difficultés , dans le&uelles la compagaîft 
s'étoit trouvée 1 vinrent de ce qu'elle avait a0a- 
|etti ie fyftème politique au fyftème metoutille; 
que Tes ferviteurs , n'ayant aucun iatéiii dans 
fon commerce , étoîent toufouis fujets i la ten- 
tation^ que la [4upait des eûmes dont ilss'étoieac 
rendus coupables > étoient les fuites nanitelles 8c 
peut-être inévitables de leur Cniation , & que plu- 
fieurs de ceux qui avoient montré le plus de vio- 
lence & d'acbamement i les accufet , ne fe fe^ 
foient probablement pas mieoz compottési s'ils 
«voient été. à leur place. 
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CHAPITRE II.I. 

Z£S affaires de la Compagnie font V objet 

d^une enquête publique. ~- Son marché 

avec le Gouvememenu ^- Débats fur la 

Jîtuation du Parlement. — Son dividende 

fixé. — Conséquences. — Réfiexion. — . 

Ses dettes ô fes revenus au moment 
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A vaRe éeendue de terticoire , & les richeflei 
prodigieufes acquifes par les armes de la €om<* 
pagnie fiic les bords du Gange , devinrent an^ 
fource de difpures en Angleterre fie dans Tlnde* 
Les propriétaires. y. qui voyoïent que leurs fervi^ 
teors amaflbienc d:es fortunes immeiifes en execr 
çanc des pouvoirs qu*iU l&ur avoient déléguas ^ 
defiroienc ardenmient participet à la diftribution 
du butin ; ils ne favoient comment concilier lef 
petits dividendes qu'ils recevoient» avec les tela* 
tiens qui arrivoient continuellement des Indei» 
de revenus immenfes & d'un coo^merce flor 
xiflant. 

' La cour des dkefteurs étoit d'une opinion con- 
mite. Il fe forma en conféquencQ deuic . violetitts 
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faâions : Tune écoic pour augmenter le dividende; 
ràutre foucenoic qu'il falloir le tenir â fix pour 
cent. Les propriétaires ne confidéroient que les 
fuccès y hs direâeurs ne voyoienr que les dettes 
de la compagnie. Les premiers étoienc réfolus 
4e déterminer cette quedion à la pluralité des 
voix 9 à Tair^mblée de la mi- été^ niais ils furent 
trompés dans leurs efpéfancés par les manœuvres 
des derniers. 

Cette vive altercation entre les direûeûrs & 

leurs conftitûans donna beapcbup i penfer ^ Se 
occafionna bien des difcuflîons. Il futj dit d'une 
part que, quoique les avantages de la compagn^ 
fuflenrconfidérables& brillans y fes étàbliflemèns » 
tailt civils que militaires , la inulciplîcité de fes 
Idéparteméns , les cafualités ofidînâires de fes 
différons écabliflTemens , dontioient lieu â des 
dépenfes éitor^pes ; que fes profits étoiênt éloigtiéi 
& précaires x tandis que les dettes étoient jpxfiC* 
fantes Se inévitables y Se qu'en premier lieu » 
on devoir au mùins employer le furplus duîbé-* 
iiéfice à liquider les dettes. 

Il s'en falloit de beaucoup que l'autre parti 
-fôt fatisfait<le ces argumens. Aucune compagnie 
rommer^ame y difoit-il , ne pouvoir efpék^ d'être 
fans dettes , & elles dévoient natureUemènt 
-s'augmenter fuivant h grandeur de fan jcapital , 
'^ic l'étendue du compaerce>dans lequel elle l^cn> 
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plôyoh^ Les créanciers de la compagnie , qui étoieoc 
cercaineiiïent les plas intérefTés, navoienc pas 
là moindre appinéhënfion fur lear créance. Cette 
aflèrtion étoit évidemment prouvée par le coûts 
aâuel du change. *Les billets de la compagnie 
étoient au-defTus du pair, & fé vendoient plus 
^ue leur valeur^' II pouvoir arriver que ceux 
qui àtoient rifqué toute leur fortune pendant 
!a guerre , lorfque tout étoit en danger , fuflènc 
à'j^éfent obligés de vendis leurs adions» Se 
dé nouveaux acheteurs rôcueillerdient ce béné<* 
fice auquel les'plféitiitrs avoîenr de fi juftes droits, 
l'af ce moyen jle^ 'propriétaires delà compagnie 
tdes Indes -étoietït ^dus du privilège de jouir 
dés ' étnolumerts' qi|j|^proyènoienc naturellement 
& néceïïairemehirdes fbiids qu'us aVoient avancés» 
& qui avoient fervi aux' o{>érations de leur 
fyftème particulier 'dé Commerce. 

Ces queftioni intéreflfanres étôient fouvent 8c 
inijpattialemenr agitées » non-feulement dans les 
ibciétés particulières j mais tnème dans tous 
les ouvrages périodiques & dans un grand nombre 
-d^autres produâîons. La queftion étoit delà der- 
-.nière imponance » particulièrement pour la partie 
marchande de k ilurion. Les anxiétés , Vadreffe 
'6c le zèle des deax|iartrs s*augmentoient i mefure 
qu on s'approeheic da terme de la prochaine 


afTetnblée ( i )• On fie en mèote-tems courk^ 
le bruit que le gouvernement avoit defTein de 
$'en mêler , Çc peu de jours avant ralTemblée 
générale de la Saint-Michel {17^6) ^ le gou- 
verhement envoya efFeâivement un meiTage aux 
direâëurs. L'orateur le lut à tous les propriétaires. 
C'étoit un me0age du premier .miniftre » conçu 
en ces termes : <« que commier on avoit fait men^ 
99 tion des affaires, de la compagnie des Indes 
%y orientales dans la dernière feffîon du parf- 
p lement , il étoit probable qu'elles (eroien; 
•• encolle ireprifes en confidiération j & qu'à cauf e 
ftde l'intérêt quil prenoit au ;biçn-ëtte .de. H 
j» comp^g^ie , & afin que 1^ dirçâeurs; euifenç 
n le tems de préparer leiuj| papiers pQ((r cetff 
i> occafion y il ks informoit que le parlement 
9> s'aflèmblerpit dans le. mois de Novembre* <» 

On lut en mèt^ie-^temsi des lettres de Lord 
Clive Se du comité fecret de, Bengale » qui 
faifoiept . monter Topulence^ de ^ la compagnie 
au-delà de tout ce qu'on favoit déjà pax les 
relations antérieures 9 qui annonçoient la profpé- 
rité de fon commerce & la bafe folide fur laquelle 
fes intérêts étoient fondés. Malgré ces nouvelles ^ 
les direâ;6urs s'opposèrent à. une augmenutipn 

. ■P—T'^r^ - . ' . ,. ■/ ' ■ ■■ 1 ^ I , '■ !>■; Il n m I «<ii— — la 

(i ) £tks fe tiennent tous les.trçis mois* 
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^«3e dividende» Les ptopriécaines infîftèrent de leur 
côté avec plus de forae. On demanda une 
hallotte ( I ) , & la divifîûn fut éludée pendant 
un jour ou deux. Mais dans une autre aflTemblée 
générale ^ la queftion fut décidée par une grande 
majorité en faveur des propriétaires ^ & le di- 
vidende dût être augmenté) au mois v de Nocl 
ittivant ) de fix à dix pour cent» 

A la rentrée du parlement (le 15 Novembre 
17(^6) , le^ menaces du miniftère fe réalisèrent. 
Les affaires de la compagnie furent foumifes 2 
l'enquête d'un comité nommé par la chambre. 

Il fut ordonhé » dans peu de jours ^ & après 
des débats fort intéreflans > qu on mît fur la 
table des copies CLt% chartes de la compagnie ^ 
des concédions que lut ayoient faites leis princes 
du pays ) de fes traités , de fe^ lettres & de fa 
correfpondance avec it% ferviteurs dai|s Tlnde; 
de rétat de fes revenus dans le Bengale > Bahar 
& Oriffa , & dans les autres places; & un compte 
exaék des dépenfes que le gouvernement avoit 
faites pour la compagnie , dans les départeméns 
de la marine, ou des troupes de terre, & dans 
toute autre circonftance. Cet ordre fut fuivi de 

V 

( I ) Ballotter , c'eft décider d'une chofe par le moyen 
de boules noires & blanches, que les intérefTés mettent 
dans une botte. 
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cette pi^opo&tion » « que coas^ ces papiers fii0eiM! 
imprimés pour l'ufage des membres ( i )• >» 

Lft Cxmt des direâeurs préfenca fur le champ 
ut^ requête au parlement y contre une mefure 
qui devoir caufer des maux irréparables à U 
compagnie. Il fut donc propofé d annuller le pie- 
4xiier ordre. Il y eut des débats ; mais il fut fint- 
lement décidé qu'on n'impximeroit pas la cotr^ 
pondance particulière. 

. A cent occaCon oa agita avec beaucoup de 
chaleur & d'habileté la grande queftion touchattf 
le droit territorial de la compagnie y en con££-* 
qùence de fa charte. Les argumens de^ deux 
{lartis paroifToient fi forts , confidér^s féparétp^t^ 
i8r la queftion renfermoic ^nt de ppi^9 M . h 
dernière importance ^ par rapport à la coQftiluciQn j 
que la chambre ne fembloit point portée ^ 49 
venir à une décifion. Lopiniçn générale ,4tÇÀ 
qu'il ne falloir paim mettre ce droit k i'épr^uvf 
d'une décifion dans cette charnbre » Sf^ qu U ^<PK 
plus convenable d'arranger cette affaire i lar 
iniable avec la compagnie. 

Le miniftère étoit alors trc^ embairr^Cé po«|: 
examiner une affaire de cette importatic^ : comni6 
il refufa de prendre part à la négociation » hors 
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(i) Regiftre parlementaire dç Décret pour ifié* 


iltt parlement ^ on ptéfenca unç requête contenant 
deux propo(îcion$% (le ^è Mat» ) . 

li fuc propofé que le gouvfernementàccprdetoîc 
4 la compagnie quelqiies profits des droits d'eor 
rrée fur le thé j une remife ^loriqu'il feroit exporté 
en Irlande o]x aux Colpnifs } 4'autres fur la foi^ 
cruç » les indiennes , les mouffelines > le fervicj» 
de recruter ^ & les p^ovifions de guerre. Ap^^ 
avoir enfuice déduit neuf millions fix cens mill# 
livres par at) » que la compagnie accordoic au 
gouvernement » elle partageront égalernenc ave^ 
lui tput le produir net du refte de fes rçvenys & 
de fon commerce 9 pourvu que les charge^ t\f 
/iiilênt pas comprifes , & quç la compiignie con* 
fctySfi pendant trois an; fe$ iKwveUçs pofle(|ion|. 
^'autre propofituin étoit que la cpmpagnije » atffc 
mendies conditions , continueroit de payer }a fotntM 
^cifiée 4e n^af millions ûx c^ns mille livrer 
annuellepiçnt) pen4ant trois a^jç , en fiiç paiemens» 
Se indemniferoit le put>Uc de toutes les pertes 
qu^ le revenu de T^tat poufrrqit ibuifrir p^r les 
avantages demandés pour 1# commerce du thé^ 
lilaconfonimation, prife fur i|ne eftimation d# 
fînq ans »* ne réppodoit pas à cette fin. 

La chambre accepta la dernière propofitioni 
(ivec cette di^étençe» que cet arrangement ne 
jevoit çgniinuer que pendant deux ans» au lien 
de trois. Qp fi; ^c un bill ( le i a Juin 17^7 )^ 
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qui fut adopté par le corps lëgiflatif ^ pôut exécutée 

fur le champ cette mefure (i). 

On avoic lu à raflemblée générale un autre 
t>rdre du miniftre , pour reftreindre Taugmenca» 
tien du dividende ^ & pour recommander à la 
compagnie de ne point en faire jjufqu'à ce qu'on 
eût pris une plus exaéke connoiiïance de fes af« 
faires. Cette recommandation n'ayant eu aucun 
'«fFet , oti pafTa deux bills j l'un pour régler les 
qualités de ceux qui auroient droit de voter dans 
les fociétés commerçantes , & l'autre pour régler 
les dividendes -de la compagnie des Indes Orien« 
taies. 

^ Le dernier de ces bills annuUoit abfulument 
l'aâe de la compagnie , & Tempèchoit de porter 
fon dividende à plus de dix pour cent , jufqu'â U 
rentrée prochaine du parlement. Cela produifît 
de fortes oppofitions^ on rehouvella tous les pre* 
miers argumens avec plus d'ardeu^ & d'opiniâ'» 
treté. La compagnie préfenta inutilement des 
pétitions , Bc offrit même, quoiqu'elle ne réufCc 
pas mieux, pour détruire un bill (î contraire à fes 
privilèges, de s'obliger volontairement à ne point 
augmenter fon dividende pendant la durée de fa 
charte. 
^ Les partifans du bill le défendirent fur les 

(i) Regîftre parlementaire de Debret^ 17^7* 
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principes qu'il eoipèchoit une inftabilicé dans les 
fonds., éc confervoic le crédit de la compagnie ^^ 
on pouvoit faire bailTer les fonds publics > ce qui, 
auroit augmenté , au lieu de diminuer , la dette 
nationale. Cette mefure devoit , outre cela , dé-, 
iruirecet efprit defpéculation & d'agiotage auquel. 
oh pouvoit s'attendre » fi elle n'étoit pas adoptée ^ 
elle fervoit d'ailleurs à garantir fi efficacement 
les revenus des poiTefiions territoriales de la^ 
compagnie de toute ufurpation ; que les préten-. 
lions du public feroient » par ce i;noyen, à Tabri, ' 
de toute atteinte , jufqu'â ce que les droits de ces 
pofiefiions fulTent finalement déterminés. 

Les membres de Toppofition accusèrent le bilt 
de viole;nce & d'injuftice : il fut dit qu'il étoic 
impoffible qu'il y eût aucune inftabilité , ou que 
le crédit de la compagnie put être affeâé , parce 
que les propriétaires partageoient leur dividende 
fuivant la fituation de leurs affaires. La propofi- 
non qu'avoir faite la compagnie répondoit à 
toutes les fins pour lefquelles le bill avoir été fait ; 
il étoit abfurde de ne point permettre aux pro-» 
priétaires du capital , de divifer entr'eux ua 
million foixante-douze mille livres , fur un com- 
merce qui payoit au gouvernement neuf million^ 
fix cens mille livres ; il étoit fans exemple , dans 
les annales d'une nation libre » que le corps lé-; 
giflatif fe mèlâç de reftreindre le dividende d'une 
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cotapignie de négociai» , lé^xtittïémbhf Vdté 8t 
réfolu par ceux qai avoient le pouvoir de le faire ^ 
êc à qui oti ne pouvoit imputer aucun abus éé 
ce pouvoir. Ces négociahs avoient prêté leut àt> 
gent au public y à condition qu^ih ferèieiic ûfàge 
de4eur difcrétion dans le^ partage de ledrs divi- 
dendes y pourvu que leurs effets fuffétlt' toujours 
éqaivalens à leurs dettes. — C'étoit un exemple 
qui pouvoit avoir dés fuites funeftes pour le etédic 
de la nation , parce qu*il tendoit à dimiiitieÉ 
cette sûreté & cette indépendance du pouvoit d^ 
Péràt , qui aVoiént engagé toute TEuropë à ftiéttre 
fon argent dans les fonds d'Angleterte. 

Lés meilleurs raifonneméns du niotlde hé fènt 
cependant pas de beaucoup d'utilité cotltréunfe 
majorité de la chambre écs communes ;^les 
hommes pôffédés par les préjugés de parti , nô 
font , d'aucun côté , ouverts à la conviâionl Le 
bill pafTa à Taffirmative par une grande mif|orké 
( le 20 Juin. ) U rencontra beaucoup plus d*t)ppd- 
£tioh dans la chambre êis pairs j tnai^ il fut 
âufiî approuvé j il jr eut cependant Une prot^ftsK 
fion figtiée de dix-iieiif membres. 

Daûs le cours de toutes ces difpotés j bh dé- 
couvrit des chofes > qui eicîtèrènt forteteent ta evH 
tioCité du puMic ; on exagéra les richeflTes du pâ7s; 
on les regarda . comme' înépuîfàblds. 6h péi* 
|ntt cependant lès liatureFs tomme Itfs tkïàftê yi 


les plus abfeâs de la terre \ on imputa aux fer« 
▼îieurs de la compagnie des oppreffions & des 
crimes » de la nature la plus noire & la plus 
ôdieufe. L'opulence & le luxe qu'ils étaloient à 
leur retour en Europe » forent confidérés comme 
des preuves du plus grand péculat, & des extor- 
fions 1^ plus indignes* Le defpotifme que Ion 
<xèrçûit avec tant de févérité dans tous nos éta* 
Uî0èmens, & dans ce qui en dépendoit, fai(bîc 
non-feulement horreur aux fentimens d'une na- 
tion libre » mais étoit regardé comme une tache 
«effaçable fur leca'raâàte Britannique; &, quoi** 
^ue la fplendeur & la grandeur de Tenfemble du 
^ftèfheformafTent un obfet fingulièrement intérêt^ 
£int èc attrayant , fur-tout pendant que la nation 
étoit encore dans une efpèce d'ivreffe à caufe des 
bf itlàns fuccès de la guerre de 1 7 5^ , la rapacité 
des iknpies individus» les dépenfès d'un établii^ 
ft ttient civil Se mili^ire » les dettes & les divi-» 
dendes de la compagnie , les cafualiiss du com«- 
merc^e^ & les jntrigues du gouvernement , ne doa<- 
noient pas des efpérancds bien grandes &^bien 
flàtteufel d avantages immédiats & équîvalens k 
loii^ la communauté en général 

Cecl&'ii f tfvioit de moins populaire d«ns cette 
iifl&iiè , c'efl: que \t$ membres de Toppofition r^ 
|Mé£tntoieilt 1 ^&tm tout te x<SfMtt»e , qu'il évoic 
a>fictoi9 i k' ccnAkmxÉk <pê te miMAère s^ea 
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fuc mêlé* Uavidicé du. gouvernement ne le cédoit 
en rien aux clameurs du public. La profpéricé de 
la compagnie » fa proceâion & fes émolument, 
excitèrent l'envie , & .tentèrent lambicign &. 
l'avarice de la royauté. Ses revenus paroiflbient 
fuffifans pour corrompre tous les états , & fi fe& 
emplois étoient une fois au pouvoir de la cou- 
ronne », ils auroient fervi à fortifier & a augmenter 
l'influence des ferviteurs du roi > eu auj^mentanc 
leur indépendance^ 

On adopta différens pians pour envahir & reor 
verfer les droits de la compagnie. Les émifiairest 
des miniftres eurent ordre de faire courir le bruic 
qu'on alloit abolir le monopole & laifTer le com-» 
merce de l'Inde libre; on perfuada même à plu-* 
fieurs ' villes commerçantes de préfenter des re- 
quêtes au parlement à cet effet. La fophiftiquerie 
qu'on mit en ufage pour calmer le public fuc 
fous ces outrages , fut » que la compagnie étoic 
redevable de là plupart de fes fuccès, aux ef- 
ions du gouvernement \ que c'étoient les vaif* 
féaux du roi qui avoient confervé l'empire de la 
mer » 6c (ts armées qui avoient foucenu fei; 
batailles. On conduoit de-U » que. les dépenfes 
énormes- que le public avoit faites pour augmenter 
les polTefiions de la compagnie » dévoient ètret 
compenfées par des profits équivalens. Mai$ U 
nation étoit en même'tem$ convaincue qu'il ii*^^ 
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avdit pas de plus habiles commandans , de (oldzts 
pltis braves » ni , à cous égards , une armée ^a 
monde mieux compofée » mieux difciplinée oa 
mieux dirigée , que celle qui écoic au fervice 
de la compagnie, dans les plaines de ilndoftan. 
Toute la dépenfe que le gouvernement avoir faice 
pour la compagnie » fuivant les comptes des gens 
en place ; montoit à environ trente-fix millions 
( tournois } ^ fon commerce étoit calculé pour 
rapporter au tréfor public environ vingt*quatre 
millions neuf mille fix cens livres par an , outre 
neuf millions (ix cens mille livres , en confé* 
quence. du dernier arrangement* Ainfi la com- 
pagnie» en chargeant le public de quatre -vingt 
feize mill^DUS , le déchargcoit de Tintérèt d'çn- 
viron un milliard deux cens millions. Suivant ce 
calcul , la balance en faveur du public » & contre 
la compagnie , furpafToit l'intérêt d'un milliard 
cent quatre millions. Véritablement la compa* 
gnie payoit alors plus d^un tiers de la dette 
nationale. 

On commençoit déjà à s appercevoir de quel^ 
ques fymptomes d'une diminution prochaine 
dans les fources de ces richelTes extraordinaires ; 
ce ne fut que pendant que l'efprit du peuple 
étoit échauffé par les relations merveilleufes des 
Toyageurs , lorfque. le rappon avoir y > fur ces 
4vèni^mçn^ éloignés » U même «ffet qi^ a 1^ té« 


léfcopé tvit les objets qui ne fôhc point vIIiMm 
î Toeil , &: qiie iorfque cle3 individus, mér&mor^ 
^ofés pâc k pofièflion f<Ë»udatne & incc^cevàbld 
et biens immenfes, eiÉcitoient rattentionr & l^é- 
tonnement uhiverfel , quon s'imagina que ces 
fources étoient inépuifabled» Mais quaAd l*ad^i* 
Hiion générale eat ctSkj & fait place à iln caiciit 
éxâA & à un fiihplé état ée^ faits ^ oïl s'appeciçùt 
^il n*étoitque trop vrai que, malgré toutes nto 
Nouvelles acqaifitioni dan$ Tlnde, & le vafte 
ébnflueht de richeifes qu'elles ôccaâo^inoient dans 
Fempire Bâtatinique, la nation n'étoit pas vifi«- 
btement fbulàgée des âirdeàuit té^^ leiquâls elle 
gémifToit. E>^s aventuriers, qu^: le^ befôiaf , l'a- 
^àvice y l'ambition , ou leur peu det^reffources 
àvoieht fait foTtir de leur patrie > s'élevôiem tn 
ftVL de tems non-feûlemènt à un état d'indépé^ 
dance y lisais y à leur retour , ^aloieut pr leur 
^endi^r St leurs équipages , les premières êh 
inities du royaume; iâontra$it en mèmê-tetns 
dans leurs manières un étrange contrafte entre 
les coutumes plébéiennes & le lutie afiatiqùe. 
Nteuf lAillion» û% c^s mille livres y outre le$ 
Ibmtâes imméAfes proveâahrdeiS' droits iur \^ 
àMSii^i articles dti éi^migôt<re de$ Indé^ orîef|H 
iftiès , étéiént une flÊUg^elitatton ahnueMè du* là* 
tenir puUic, ttès^imp6ftaf)Jte% âè ^i veitôit &« 
à prèjpos;. .11 nV àwk héànmeit^ ^^ q[uie^(i<» 


iiidivicltij qui ptoûtoièùrde cti àvâfttâgeti» in 
liêii que k f)ôids deis tâi^e) étdit g^iérd, &: qtié 
pliifiêuts clàffe^ â\x peuple né pduvoiettt guère 
lès fupportèr. Le public eut doflc la tnortificactoh 
de voir, lôrfqu il fut revenu i fôh bcrti fem, que 
toutes fes belles efpérances, d'être foulage des" 
taxes qu'avoient occaiionnées les dépenfes de la 
dernière guerre , & un acce^Toire G brillant i 
Tempire Britannique y s'étoient évanouies , comme 
le projet trompeur de la compagnie pour les mers 
du Sud y & qtte fes acquifitiotis feToient finale- 
ment plus ni^fibkis qii^tftttes » à càiife de la vé« 
nalité des%nrfieuts de U eompaghie d'une part^ 
& de la rapacité àû goii^etnémenc de l'autre. Le 
butin étoit intfMttfe » èc plus qtte fuflîfant pour 
les befoins pubKtfs ^ mais if falloir qu'il pafsâc 
entre le golfe de Charybde ôc le rivage des 
Cyclopes. 

L'objet prétendu du miniftère > & celui que 
la compagnie avoit véritablement le plus 3t 
coeur , la liquidation de fes dettes , paroiffoit très^- 
éloigné , Se peut - être impraticable ; fans un 
changement total de fyftême. La dette de la 
compagnie étoit alors de près de cent foixante- 
huit millions. Les revenus annuels de fon conv* 
mèrce , de fes fermes » de fes douanes Se do 
fes territoires, mbntbient à cinquante millionj^ 
cent cinq mille neuf cens vingt-huit livrer. Ua 
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tevena fi confidétabte , & iiifcepnble d'atlleun 
d'atnétiotarion^auioicpu fbatnîr uofu^plusfuffi- 
iknt pour libérer enriàreoienc Ja compagnie ctt , 
très-peu de tems^ mais il falloii menre fin à 
UHite efpèce d'abus daos la diceâioa de fec 
finances. 
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CHAPITRE IV. 

Or ICI NE 6 pouvoir d'Hyder-AUy,^^ 
Ses querelles avec là Compagnie. — 
Comparaijbn des deux partis i — Bataille 
de Trinomaly. — Hyder ravage le Car- 
natic. — Ilparoit aux portes de Madras. 
— Vaix entre lui ù la Compagnie. — 
Eftimation de la guerre. — Injpecleurs 
nommés. — Nouveau marche avec Ifi 
Gouvcmem^nL 

iJ. YDER-ALtT-CAWMjCtokfilsdeNailiin- 
Saïb , comdiandancdix mille chevaux dans l'armée 
de lempire. Ce dernier eue ordre de marcher i la 
tète des Myforéens contre les Maracces, Il livra 
bataille à ce ^ peuple guerrier , Se le défit en 
bataille ra;igée/Pour récompenfe de fa bravoure , 
le Roi de Myfore lyi donna le pays Se la for- 
cerefle de Banguelor : cela le mit en état de 
paroître dans Tarmée MyforéeAne , à la cète de 
fes propres croupes. 

Hyder n*avoic alors que vingt-un an y Se fon 
père lui donna le commandement des forcer 
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av0c lefquelles ^ comme tributaire » il fut 
€^gé i§ fuiyre IjÇ camp du Subah^ lorfquU 
fit une defcente fur la cote de Coromandel 
(1750).. l^les li'étpienr cpmpoijées rqiie de cin- 
qu^te chevaux & deux cens fantaflins avec 
de;s fuill$ à m^che. }1 i%m ^ U bataille où Nazim- 
Jing lavoii: ét^ tpé j^ & il connut ^}o|:s le ^Qffç^ti 
4'ç^ercer Ton batailloi^ à la Q^^nière Européenne. 

La pr^mièrç oçcafîpn dans laquelle il fe dis- 
tingua , fut dans une conteftation avec Canero , 
premier mini{|jre 8c favori du roi de Myfore* 

Il écoit alors , par la mort de fon père» 
maître d'une forterefle importante , d'uri terri- 
^^re fenile, & d'un corps de troupes de quinze 
mille hommes , y compris trois cens' Européens , 
& trois mille excêllens chevaux. i.e roi lavoif 
4I^S hprtinié Qçt^x^&^m^ d# tgines ff^ troi^pv- 

/> Srgçwrpfic^, fonadrpflfe» fe neW* i&8rté, ^ 

Ion a^jour pour la gloire, lui ajctir^r^nt la hw\9 
j& la jalouse df Catij^r^. Cet b^paRie devii^f 
^e plu$ en plu$ odiw?: , w r|iifon de ce qu'HyfJfF 
/# rendif; populaire ^ &c il 4^(iroiç ardemment 
la riilne. Mais au lieu de rgalifer fes intentons , 
1ë génie d*Uydef éyit% cous les piègQÇ qui \^ 
^içnt ten^qj p« 1(3^ intrigues 4e fon iinplai^ 
cable adverfaire , l'arracha à la ^n du fçin 4? 
46n ipwr^ » ^ 1 ejiferm^ 4^^ »n^ c^gS de fer. 


où Ton peqc encore U v^ir avec les of de c^ 
maUieureux , qui vécue peo^ant deux ap$ coo^^tnf 
un fpeâacle de ce barbare cripm^he , continueU 
lemenc expofé ;iux infulces de la populace qpji 
^coic du parti d'Hyder» 

Après cç fuçc^.$ y le co^rs dç jfes vidtoires £qc 
rapide & extraordinaire. La terreiir de ie^ armes 
i;endir ion ^alliance di^ne de la recherche de Ijt 
plupart des prince^ de la Péninfule de llnde* 
Comme cous les grands hommes de ce pays-lâ ^ 
il écoit tout i la fois ibldac & politique, ôc il 
augmenta fes pqdèflions afit^t par la ùigefk de 
ies traîjcés que p^r fes ^xplçics militaires. 

Ses liaifgns dw^ le Çarnafic al^irmèrenc Iç 
gouyernepEi^c de Madrés. Les membres du cgnfeîl 
oe crurent pas {es établiflemens de U çomp^^gnip 
eJÔTes en sûreté » rant q^'il. refterpit Ji^^s arméei^ 
^uifi form^dabl^ dans Içur voifin^^. Ils voHr 
lurent fonder fes intentions , âC'» dans ce à^Shin, 
lui firent dire, dans les termes les plus refpeçr 
fueiix , qu'ils avpienr nommé un AmbaHadf ur 
pour fe rendre auprès de fa perfonne> ôc ço^r 
férer avec Ion alrefle fur plpfieurs objets qu'il 
^if de rintérêr des deux partis d'expliquef 
plus clairement. Mais , ibupçonnant leur dédèin ^ 
il refufa l'honneur qu'ils lui deftinoient. Prévoyant 
evmème-r^ms les intrigues dpnt ilsferoienr n^f 
aapi;è$ du Subah^ i] ev V^p^js de Ip 4^cwbet 
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de leurs intérêts , & lui petfuadà même de 
nommer fon fils Nabab d'Arcoc » en oppofîcioa 
à Mahbmmed-ÂUy , Tallié & le véritable ami 
des Anglais. 

Ayant accompli cet objet » il fit pafler un 
mémoire à fon réfident à Madras » pour qu'il 
le préfentât au gouverneur. Il déclara d'abord 
que fes intentions étoient pacifiques. Il fit enfuitiS 
rénumératîon des différentes marques de défé« 
rence qu'il avoir , dans toxites les occafions , 
données à la compagnie , & fe plaignit de. ce 
qu'on répondoit à fes bons procédés d'uhe ma- 
nière qui n'indiquoit pas que le gouvernement 
eût deflfein de cultiver ou de conferver fon amitié* 
Il attribua aux intrigues de Mahommed-Âlly ^ 
les motifs qui avoient engagé la compagnie à 
joindre fes forces à celles du ^Ni\am j pour 
anéantir fes projets & arrêter fa rapacité. Il 
avertit le confeil de ne pas continuer une alliance 
avec un homme dont l'ambition avoit fi fouvent 
troublé la paix du^pays, 3c avoit même mis les 
Anglais dans la nécefiité d'arrêter Ces ufurpations. 
Il les prefia de retirer leurs troupes des places 
qui appartenoient à TEtat d'Arcot. Il ^offrit même 
de les indemnifer des arrérages que leur devoir 
leur allié, & pour la garantie defquels illes avoit 
mis en pofTeflion de tant de forts & de diftridls. 

Par l'alliance d'Hyder avec le Nt^am j la com- 
pagnie 
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plCgliIe étoit d€v0inue partie principale dans cette 
querelle. Ses îerviteiuâ fe dechatgèrent des dé- 
prédations qu'il l^tfr; i/np&toit , & les attribuèrent 
ftH iViç^ii^ >; aveq./.(]tti ils avoiendigi comme 
Mf^^î^^des ixi^fuces^ ditqii^l ils ne fe croyoient 
p^s leipQnfables. ' Ils. infotmèrenr Hyder de la 
p^feîk'liu Nji^miv ^ fô-^t^tit {çn, iiKlnque de 

. ^ J^iiy^]^ eyx i j^QUE, montïer eothbien il était 
danger^iux d^ fe fier^ Ipi. Us nièrent toute in- 
^D^^n-hpAMe comt^ le pays de Myfoce., donc ' 
il 1 «j^iit .gl^uy^nje^r. Ils,, dirent quil«'4e'nroienit 
f¥^|ég0(. U Carn^t^ç . contre toute, infulte» £c 
4jitr'il^|)9nfoient q^eltoiiues les placf^ fut Iks^ fron- 
M^fs ^ ijiéç^zitjs^ ^ : h: j&i^tté cîe ' ce pays - là ^ 
4eyoi^nt- refter en leur poâèffîon. lis Tiist virèrent 
-a (torr^fpondre.^y^c.eùx. au fmec'4e.çes parti** 
jcaUrités, afin d'établir leur amiti^<fuc desfon- 
démens folidest Mai$-il^ ne:0>à9quèrfem: pas 
d^.l'^i fake, fentir en daèfne-tems,.qu!it$:écoient 
'Cn é):at'de fe défendre ^ & égaleoxent préparés à 

cc^mb^ttre ou k uéggciet. . : 

Il étoit vifible.qu'Hyder en vouloft axtx Anglais 

• en attaquant leur ^ allié > & chetcbi^it;;» t>ar un 
eSort vigoureux^ à anéantir d'un (eul coup letu: 
influence , devenue l'objet de la jâIqu/^js ^ la 
•terreur de toutes les puiûahces de l'einlpife. Leuf 
^ernijèré conquèjdç ^u Bengale > levafïèlage ab- 
T»mcl.\ . G ,. 
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]tGt âuqael ils avoient réduit Su)ah-uI-OowIah> 
les chaînes qu'ils avôiepc Ê>rgées pour la fà** 
mille de rfimper«ùr ^ tés différeates obUgacion$ 
déshbtioratites auxquelles •Mahommed*AUy écoil 
aifujecti , éc fur-couc té ton àlciet av)ec lequel 
ils coiarinnpienc de réclamer d^ droits ijui iC^ 
voient d'autres bàfes que la violence & l'outrage ; 
etoietit des^ chdies alartiisinfê$ ^our toitis les ££iat$ . 
du Decin & de la eète dé Goroitoanâdl* / - 
Hyddir failbif^ ce^ r^(>réf($ntàMaiis piit lalttes 
& par le ïxtàyth àt fés AmbâiTàdèârs^ dto¥«§i£ktè^ 
les Cours Àts Notais & d^l^ Pàiygars de ^èft# 
tlivifion dt l'empire« lUvicÂlIi^ argument ^ptu^ 
plàulibles pour prouver" la néceffité de cette 
confédération qu'il de^rdiv établir. Lès Ai^gUk 
-avotent ènvalii leuts droits. Le r61e que jouôieiit 
ee^ étrangers;, étoic égalemefift âudacieur& icffr- 
dieux. fis âfVHMem tourné idea <lefièins de fraudé^ 
4'dppre^bfi>, & même é» fédition, les àvad"- 
^a^s ddfitils n'éeoieht redevable qu'à IkhoÈKëS 
Se i l'indulgence des Indiens* Le pays qui le^ 
avbit re^us ^ foucemis cèmme marchanda) les 
àtoit bientôt Vu changer cêctè qualité en cette* 
jd'ufurpàteiirs. Soiis l'appat^f^ce d'un céàiÂietcfe 
innocent f'^'ds cachoi^nt le^ ihftrmnens de la 
mort & ^ét la défolation. Ils étoient venus, poul: 
échanger ^ àv^ les naturels du pays , les pro<- 
durions de leièT climat & de Itût fol , de 


leurs manufactures Se leurs fuperSuicés » & ily. 
avoieur dépouillé le pajs de fes richedes , de 
iès iiabitansy.de fa fertiiitc & de fon honneur. 
£n échange d^ tréfors qltiHls rranfponoienc en 
Enrobe , ils avoient inondé les^^ royaumes ^ de' 
rindoftan' de leurs vices, dateurs maladies 6ù 
de misères! Les princes » qiie leur propre Cré«-' 
dnliré ou leurs ihaiheurs areient jettes entte leurs 
mains y aY^eiic été traités comme de (impies 
articles de màrchandife , & on ne les avoit 
éftimés qutititant qu*ils pouvoient fervir i Tin^ 
téfèr de la cohlpagnie. Leurs fenrberies 6c leurs 
trahifbhs croient auffi nombreufes que leurs pro^ 
tèfbctionè dé fidélité & Itiits traités. Ils' n'ob^ 
fervoierit' leuri engagettiens' qu'autant Qu'ils 
pouvoient ' iervir i. leur rapacité y qui , malgré 
totrtes leurs proteftations c6ncra:fièii , étefem évî-^ 
demnientiès'pnncipiamc reilprti de leur politî^ii09 
Des &its auflî notorres 8c auffi importai)!^ 
réunirent foui" les drapeaux d'^Hjrder-Ally^ lê^ 
puiflànces les plus difcordamès -, que rien nd 
pouvoir empêcher de s'infuirér mutueliéttienlv 
iinon laconviâion de leur danger comtiîu^^ 
Son armée étoit donc comp6(ee de cette fo\A^ 
de tribus , d'étrangers * de fugitifs, que Ton^ 
rrouve en fi grand nombre parmi les Indiens. LesJ 
pofleiEoAs' d'Hyder ctoient alors nombreufes & 
étendues. Il itoic mahre de My foré & de fiian- 


guelor » aînfi.<}Mie;de ces pays montagneux qui^ 
isempUflenc ce vafte diftciâ: de la péatufule » & 
qui «'écendenc c^puis : Amboor jufquà M^<iura» 
Xi:âYAncore , & la côte du Malabar^ il poiTédoic 
k& royaumes de fiîillapout^ de Bifn^g^|:,& de Ca-; 
Q^ré^; avec la ipaveraineté de la cote da Malabar 
& des ides Maldive. Ces provinces cpin^noienc un 
grand nombre de mooçagnes , de;4^fjlis étroits ^^ 
^ près de mille places fortifiées Le camp de ce 
célèbre guerrier ^ qui a eu la réputation d'être. 
lç_^i)yeur de Tlnde., fut auffi-tot.xempU d*ef- 
{^imSs j^ombreux.deçes immenfes tei;ritpire^. Ses. 
croupes mqiitoignt à dçux cens iniUe hommes ^^ 
4ontt vitigt millf de cavalerie & ;fegt cens xin-^ 
^i)'i|iHe 4e bonnes troupes européennes^. Le Subak 
4^1 P^fan eiitra auili en campagne avec au moins. 
c$^ c^ijle homjxiesj majis il ny avoir, efjSe^iv^- 
()(li(9nt;que quarante mille combattais, trente, 
^ille chevaux, & dix mille fantaffins. Cependant ^ 
4aiis cette grande armée, chaque chef étoit pro^ 
p^|éi;a.ite & maître abfolu de fes propres troupes , 
i^f'ii^ivant le Ni^amc^w comme vaflal de l'em- 
pî^e»rQuant aux Nahabs ils n etoiéntguàre difpofés 
àïifduer leur vie &c celle de leur bétail dans au- 
çune autre occafion , que lorfqu'ils étoient anipés 
par le defir de la vengeance ou Tefpoir du pillage. 
; L'armée confédérée étoit , félon la coutume 
du pays ^ fuivie d'une foule de uégocians » de 
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Hiarchands y d'arcifans , de femmes ^ de vivant 
diers & de domeftiques ^ ce qui rendoic le camp 
très -étendu , & fufceptible d'ccre furpris par 
les Anglais > fans la vigilance & rexpérièncè 
d*Hyder. . 

Les forces du Ni:(am augmentèrent fa répa- 
ration , & auroient pu lui procurer bien des alliés ^ 
inais il foupçonnoic en même -rems le Subah 
& fbn général. Les chefs de* cette divifion de 
Tarmée manquoient continuellement d argent » 
& Hyder étoit trop économe pour fatisfàire 
leurs deniandes pécuniaires ; ce qui ^ en épuifant 
fon tréfor, auroit afFoiblî fes opérations. 

Uti train -confidérable d^artlUerie , d^au- moins 
cent dix pièces de gros canons ^ augmentoit là 
force de cet armement formidable. L'artillerie 
d*Hyder étoit* la plus confîdérable , la mieux 
^urvue de munitions , la mieux montée 6c la 
mieux fervie ; mais de foixante pièces de canon , 
il en a voit t/ente de fer. Celle du Ni:f^am étoit , 
au contraire , toute de fonte & faite eu Europe! 
Trente de fes canons avoient . été fondus eti 
France , & jettes fur la côte avec une efcadre 
Françaîfe dans un ouragan > dans la rade de 
Mafulipaçnam , & c'étoit cet accident qui lés 
avoit mis au pouvoir du Ni^^am^ fes prédécéfleiirs 
létant • maîtres de cette côte. Cette belle artillerie 
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devenoic cependatK inutile , faute de munitions; 
d'afFùcs & de canonniers. 

La puiflance des Anglais ^ dans l'Inde, étok 
alors à fon plus liaut degré. lU polTédoient le 
Bengale , qui eft la plus riche , la plus fertile 
^ la plus peuplée des provinces de l'Empire; 
les cotes d'Oriffa & de Coromandel » n ayant 
d'autres ,limites du côté de terre que les portes 
ou Les montagnes ; les grandes villes de Cambaj 
& de Surate ; Tifle de Bombay & le pays de 
Salfette^ fur les frontières des Maractes; outre 
cela , ïls étoient maîtres de quelques peûts forts 
fur la côte du Malabar , avec plufieurs comptoirs 
fubordonnés , fur l'iHe de Sumarra^ trop éloignés 
cependant pour pouvoir être d'aucun fervice dans 
la guerre a Auelle. Letirs forces > dans -tous ces 
difFérens ctabUiTemeRs , ne montoient pas à moins 
de quatre-vingt-dix mille hommes. Le général 
Smith , qui commandoit les troupes de terre, 
en laifTant des garnifons fuffifantes diins toutei^ 
ies places , avoic^ fes ordres cinq mille Européens, 
4eux, mille cinq cens cipayes, deax mille cinq 
cens chevaux 9 y compris deux cens Européens 
& douze cens Indiens^ exercés à rEurdpéenne , 
&, conimandés par des Officiers d'Eucope. Il fut 
auflî joint par la cavalerie de Mahommed-AUy, 
(roupes non* feulement inférieures en nombre i 
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eelLes d'Hydet » maf^ incapables i tous égards 4^ 
fe mefarer avec elles , à caufe de lear manque 
de difcipline & du Qiauvaîs éiac d^ chevaux. Les 
autres croupes des alliés des Anglais écoient avec 
celles du Nabab d'Arçoç, au nonabre de vingt 
mille homnnes. 

Le général Smith (e troavptc à la tète d'une 
^rmée , mieux disciplinée & mieux Àt^ftj^uite des 
diflTéj^ences évolutions que celle de 1 ennemi. Il 
avoir un corps nombreux de vétéiaii;s JËuropéens, 
que l'on regardoit comme iavincijble ^ . une ar- 
tillerie écoir excelrleore.^ nombre d'officiers & 
d'ingénieurs habiles ; il étôir luirmètne fupé* 
riear i Hyder dans larx militaire ^ & plus 
expérimenté* Mais l'infériofiué à^ Ak cavalerie 
rpbligea à cliioifir , j>our théâtre de i^$ opéra- 
tions, les pays montagneu:)^. Il ^'écoit pas eu 
fo» .pouvoir îdjei^pêcher les .et^nemis de ravar 
ger J^s volées & .d'intercepter /es convois» 11 
lie |)ouv,oit pas même tpujoui^s fe procurer un 
nombre fufEfant de -bœufs » pour ^traîneir fon 
artillerie & fon b^age. L^ plus grandes en* 
trêves i (es fucçès venpient cependant de ce 
Igu'il .étroit fubordo^né au confeil de Madfas ^ 
don,t le( ordcts xtoient Souvent cqn^raires à iss 
jnojets 9 dont l'avarice faifoit dépendre la fubfîf* 
tance tde l'armée d'ui^ bande de marchands ^ 
i0c dopt Ui fecQurs étpient auÛî précaires & au0i 
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lents que leurs ordres étoient coftcradiâôlres '8c 
impraticables. 

Tandis qu*Hyder amufoît la compagnie par 
des négociations , il faifoit fes préparatifs avec 
beaucoup de vigueur & de diligence. Cependant > 
toutes Iqs ciiconftances indifpenfables pour là 
marche d'une ^rmée Indienne , ont toujours donné 
un grand avantage aux forces Européémies aa 
conlmencement des hoftilités. Le général Smith 
étoit entré en campagne , & avoit réduit pluâèurs 
forterefTes de Tennemi avant que leur corps 
d armée fe fût approché. Tripatoor , Vaniam- 
bady & Singueman firent une réfiftance de quel- 
ques jours } mais elles furent toutes prifes fans 
difficulté. Caveripatnam , place d'importance, à 
caufe de fa ficuation-, fut auflî inveilie. Sa for- 
tereffe étoit commandée par lin habile officier j 
elle ne fe rendît qu'après dix-fept jours de tran- 
chée ouverte , & encore parce qu'elle n*avoit au-< 
cuneperfpeftive de recevoir du fecours. Sans perdre 
un moment , les< Anglais affiégèrent Kif^pagerri > 
fort affez cohfidérable. II eft fîtué fut le fom- 
met d'une montagne efcârpée ; & la nature ra 
prefqae rendu imprenable , fans qu'il ait été né-^ 
c^eflaire d'y employer beaucoup d'art. La gar- 
nifon , aux ordres d'un officier Européen , fit 
une vigoureufe défenfé. Les 'Anglais lui donné- 
rent. deux fois lalTaut ^ Se dans le dernier ih 
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eutenr vingt-quatre grenadiers & plufîeurs foldats 
de tues. • ^ 

Cette place cft à environ vingt-deux liieues 
de Banguelor. Le général Smith , 'informé que 
tes'deux 5«^aAj s^àpprochoient dé cette partie 
du pays , crut qu'il n*étoit pas prudent de perdre 
iin tems fi confidéniblef à ifairq la donquête d'un 
pofte fi peu impprtant, fur-tout lorfqii*il y avoir 
tant de danger à courir. Il leva donc le fiège^ & 
fe pofta de manière à pouvoir déftndre le paC- 
fâge de Velore, Il étoit de la dernière importance 
d'empêcher de ce côté l'entrée de l'armée ennemie 
dans la province d'Arcor, Il y avoit deux autres 
entrées y mais celle qui efl: à environ quatre lieues 
de Caveripatnam 3 étoit la feule par laquelle 
on put aifément faire pafler de^'artîUerie. Ca- 
veriparnam , ville fçrte & confidérable , fituée fiir 
le Palier, étant derrière les Anglais, ils pou- 
voienr ou difputer le paffage de ce fleuve aux 
Subahs y ou s'y retirer en sûreté. 

Il fut cependant décidé , dans un confeil de 
guerre , qu'Hyder confulta dans cette occafion ^ 
d'éviter ce paflage & de tenter celui de Ven- 
tîgerrie. Le général Smith ne fut pas plutôt 
înformédes mouvemens de l'ennemi, qu'il rompit 
foh campfe& marcha à la hâte pour les en empêcher/ 
•Hyder , -s'étant apperçu de fon deflTein , tourna 
'iur h champ à droite i 8c par l'habileté de cette 


évG^nnori Se une matche £jrcée » paflfs y..fan$ 
cippoficion » le déÊFc , qui , quoique fur ua terrein 
imi> eft tang.^ étroit & corjcueuxr 

Les Âi^l^is ^ {cofnjpçs {lar une manœuvre 
fi inattendue ^^ fe rendirent avec toute la dili-* 
gence poflible a Caver^pacn^ai ^ où ilsnejiiigère»c 
fos à pro[K}!s de Yefter ^ maîs ^ ^rès avoir envoyé 
m la garmfpt) un renfort de douze cens cipayes » 
d!e quelques topaiTqs appartenant i Kartillerie^ 
& de trente canoi^niets Européens » prirent pofte 
Jans un endroit plus, convenable pour recevoir 
ies. convois de Madras « ainii que pour former 
ime jonâion avec les troqpes.du colonel Wood > 
qcit faifoient alors le Aè^ d'Acbopre*. 

Hyder^ après avoir paSe les déâiés, campu 
à environ une lieue & demie de Caveripatnam^ 
qui fut auffi-rtoc invefti par ïsl cavalerie* Cette 
ville ed entourjpe d'uue vieille muraille & d*uu 
rempart avec de fortes tours .de pierres. Le 
Palier lave une pahie de fes mufaill^s ^ mais .ce 
fieuve,, qui eft fort large ^ Q^avoit pas alors plus 
dWpiçd deprofondjeur* Les babitans , épouvantes 
par les armées * nombreufes qui couvroient la 
campagne., iiiirçnt Je feu à la place & l'éva- 
çuèrent., Aufli-tôi: les Indiens.^ fecouant mute 
c(>htrainte, coururent au pillage* Le ^anon du 
fort fit un carnage épouvantable .parmi les pilteuts» 
Le lendemain matin ies> ennemis ouvrir^r une 
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batterie de vîogc pièces de canon ^ dans le de0èâii 
-de faire taice celles de:; la garmfon.! Mais les 
Anglais firent , des battions » far: les affiégeans 
AXn feu contihuel d*anillerie ficde moufquecevîe 
qui leur tua un grand nombre, d'hommes , & qui 
les auroic cenaînement obliges d'd^andonner leuts 
batteries ) s fis n avoient eux^tnçmes été fi foit 
incommodés par nombre de tireucs ckoifis » cachés 
iderrière les ruines des maifo^ns. Ce feu deftruc** 
téur força la gamifon à meare le pavUlon blanc. 
Hyder accorda toutes les pf&pofitlons qui lui â^ 
'Tent faites. Les ttoupes fotcîtent àe la ville avec 
les facmneurs de -la guerre ^ & on leur petmit de 
marcher vers Madras fans craînted'^re inquiétées 
di^ns leur retrace. 

> Les confédérés , caûipant enfuite ibr les rives 
du Palier^ «>bligèrent le général Smith de chan^ 
ger fa pofition. 11 £e pofta fur uti terrein élevé , 
afin ^ue la cavalerie de rennemi tie put Te 
harafier avec taaic d avantage. Hyder ordonna 
aufii-rôt l'attaque. La bataille fiit bien foutënue 

r 

de pact & d'autre. Les Anglais n-avoient qu'une 
poignée d'hommes à oppofer aux eâaims nonv» 
breux d'aflaillans qui envitonncâent de (ous côtés 
la colline Tur laquelle ils écoient pdftés. L'infan- 
terie d'Hyder fe fervoit de toit^e fbn arrillerie> 
•tandis que la notre » à <^^^(^ de la difficulté de 
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fiofhtét en éelcendâiît-y vkt^ït ' ^î tant cl^dTet. 
Mais la boiité -ides rcanonnièrs 3 coa]i()6nfoit ce 
ndéfavantage.î hei Européens , au fetvice d'Hydeé> 
tjTotnpirent une pacâe des troopes^de Mahommed^ 
iÂily, ârs'ienipatèrenc'de deux piècesrde canon 5 
mais ils furent prompcement repoulTés par an 
xorps Anglais» qui les reprit. La nuit fépaià 
les combâttansi 

> Hyder perdit - dans cette< bataille- un grand 
.nombre d'hopimes^ . neuf cens grenadiers ,. de 
^es ineilleures troupes^ furent laifTés fur le champ 
' de bataille. La perte des Anglais^* ne fut pas 
igrande, en compafaifon de. celle des. Indiens; 
mais ils jugèrent à pitopos de décamper pendant la 
nuit. Les ennemis ne les pourfuiyirent pas, malgré 
cette retraite apparente. Us cpntinuèrent cepen-» 
^nt leur marche à une certaine diftance , & 
,ne perdirent jamais de vue l'armée Anglaife» 
gufqu a ce qu'ils fulTent avancés à une. lieue 8c 
id:emie de Trinomaly , où ils rampèrent. 
-' Les deux objets, que le général Snîith avoit 
;Cn. vue:, étoierrt de former une jonâion avec le 
.çolpnel Wood. , qu'il attendoit de jour en jour, 
.& d'en venir , a rune adion générale lorfqu'il 
^rouvefoit une fîcuation où les; Indiens ne pourv 
;rpiient jpas fé ikrvir ii avantageufement.de leur 
«avid^rieu Hyde]:.ne-s'àpperçuc*pas.de la nzct£>^. 


fitc d'intecceflter /Wood ^'WL'yvty^ Ad^s^ ac^eti«i 
cîon , ou ptrobablctneât . il: vite putejr; panœnisid 
Ja. lonâaon^ fe 'ÛD' peu» de tfms àptès^ & les 
deux arm^^ xésk^ÂÀ pabeaDfpoiTcfliotiidiunLpQflfi 
à deux liepes de Trinonialy » ^plid^ po^te à teittes 
l^j «nneiôUià: linp au(rehftttaf)tt^« ^ & dùiJèuc 
Qa!icîtleriè.4)t£[.poQVoit pas ^beaucoi^ teur.fecyiri 
Apirès jpliiâeuc^ mancpavres j Itâ^ttés y k gcnéc^l 
%mùi eag^geibiWirambar. fL'atm^ di; iJVi^^ 
fût. mife ^a d^foi:dîe, adi p^6Û£^j:vqh$M; ^ & piéb 
V fùicê. a¥ècjpn^cîpûatbmrIl]r4McàndaiIk. i^ 
infMireriç ietf .|)driîpfinet aVec t^eamaatup .djordiler 
^'de fënoâ^tc^SoD amlkdrièi.-fiic.tiotte^gaïk^fiè) 
fyt fervîè av'èc iboaiîCQiip d€ vueflei ^. de/oég«r( 
l^chç^ fa;b»C£i^3âQkr'rCQuaf!ârte7:de fjrdmcj|)9b 
11^ • .Bi^ai>k i -Le^ -j An^li&s., icoornèrent; )Cépetv&u)t 
ià,^ gauche ^ : ffic Je.>:i]90)^n id^i qi>e^u^r:CoUm^^ 
Çç en yîfljeeftTiIÀiitifci: CflwfejM 
Iiidieas foi^r^DC quelqu^^ms^'U^c. fea avf&(d[ 
k^meié i8fc aye«», ardeus j; jfoa^é k^ driot^fefôr^ 
ils ne . p^r69iC': •r4fifter . i ki rvîgto^ç. &. ^ l^iço^ 
pécuofité dos. Anglais.. jLa: bravoure-d'Hyd^rjnç 
lui' f*|t pgst bp» j>ta$ ; dà*n grt,nd. fèrvice >-, ,ai^ 
milieu d'une multitude innombrable où. té^j 
gtjoîent la terrer &.k;cq^fcfuifior>,;.ll;^t; alors 
la mortification de ..sappercQypir^.qqeia dépi( 
4^ toute (on atc^on- 4 J#I ^4p\i^^\ 4^; ff^ 


notipes y la'fupecionté de celtes de la^ compagnie 
énùt .toajpars> fqaaîfefIcSon armée fut entière- 
nénc défaite^, Une parâe de Tamlletiei du Nh(ard 
tomba «ntce lés^'mains -des; Anglais v qui firent 
mffi^^elqtiâs' ^tifoji^iers. 

iPendanC'ces^' opérations 9 qui Privèrent ver» 
k fin de Sepr^mbre { ly^T^)*^* un détachement) 
^e eaviilerie 'MyToréenne ,' oofi ordres du fil^^ 
é^Hyder v Vavança ii fecremmènc & a?ec tant- 
dé ^diligence , vers M;a4râs ^qoe' le -gouverneur y 
Mohôttimed^AUp jlfon fils,>|c^ie:cbldnei Call ,* 
^\i(ieuffs autres éienvbres dâtbqnM ^ étam^^à^ 
déjràner al une maôfim ide campagne dans W 
jâV^tiis^ de -la Compagnie iîmixiw le pointa 
de jtomber entre Tes mains;^E2e 4oiiie(^ique d*un 
ami, i^>ét0irM;caiffip d'H^der^ arriva à peine 
aC6fS*ia teiM pour leur* annoncer t^àpproche d^ 
'Fi^poo'^'Saïb. i.e&rA|:rftke à Madràs fbt coùpéè.' 
Le* Néibah ^^Mc^tkt dût fi»n iWiût^ <^'i \k 
vilc^e de fen chev'ai* Les autres fe réfugièrent 
dahs-uà petit ^ Mi(I^u qui , par hazatd > fe rvon-* 
l^t'dans le^ jardin. Cette inva^n inattendui^ 
)tii2^ ià place dans la plus gmnde conftema*^ 

tKHÎ. 

' Les haUtans de la ville noire, qui font ail 
nombre de pkis de quatt'e cais mille^ alarihés 
^ar les fogitife de la campagne » abandonnèrent 


leurs fnidions » & ehccèrèm -en foule dâhs^ le fore. 
En un ififtaiic les hits^; 1ès i^rés' dc^tn^ 
glacis'^ fiireiii tèuWertir' âisi aïoncfe, Ct' iw fut 
qu'ftvec ta plus grande ^<ltfficulcé que le gouver^ 
tieuis i fon arrivée » {i^uc fie faire un pàïTage pou 
gagnler famaifon. La ^lace lue. enfîn ^ fauvéé jpat 
les eâorts 4e TingénieiTr dalL II arma tàtas"les 
Earepéens qu'Ù ptk- raSèhibler* Il dékadiàniri bà^ 
caiilon' 4fe Cipayés pour défendre rèntréc'de la 
ville: Moire. Les pilleurs^ftiFent donc interrompus, 
ne^purenc (âtisfaire lèuÉ avidité, & oiVobcincuili 
wofA^tic de répit ^iri déKbârer. 

A feine te cohfeîl étoiMl* rompu qu^ôiitieçot 
te» dépkbesf da géiifraf ^îtK', 'àp|)rehanc h 
viâoife remportée {^tVàmui^s'^Si^^^ 
^^riuëmaly. Certe noUvëlIe fut atinoriàéé dli Ifoit 
à là fitle f8^ aux environ^î par tine décharge de 
cent ^inatre canons. Tippéfo-Saïb ficlëi ttoupes^ 
crnîgnafft pdut la «ûtcré-d'Hydef , auprès avoh: 
ravagé les environs de Madras ^ retournèrent â 
la hâte vers ramiéê « ou le Prince écdit atrèndli 
a^ec inquiétude 9 8c où les fuccès de aette expé- 
dition furent regardés comme les préfâges afTurés 
de U plus grande célébrité dans fes entreprifes 
fixâtes. 

Le général Smith mît fes troupes en quanier » 
p#ur éviter les miovais effets de U fâifon plu* 



yiejife » déjà, commcQcç^ ». çoa}ours fuh^fte aiùt 
Européens-i v^^nt ^'aij|e}jçs .^ôniiec ,du , çeppt 
d iba, armée,' faciguéç, 4'uâ.^;.<9mpagne péaible 
j& ^tteptke des renfçfttsr dju; fiefigaie Après ^vpir 
placé. ^erfortçs garnifons . 4aiî§ Xri»îQmal^,'VaT 
jiiaiixl^dy. » Ambour ,. & d'^qtres pofte% avancés » 
îl;Uifl:nbjxa,^le refte àc^ i^ troiipp? dftn^rV^lpcç , 
^iXQt^ ,& quelques fopà^ .enyiroîis. . 

, Ce fut; pendant qt^'Hy<ier . éa>iç caïrtp4i,4îaiBI 
une plaine , à cinq Vi^f^ de .Caveripactiaol , que 
^es «Sf^^^Âf. convinrent de Ja: Qp^itMôn-d^- é^oi 
armées, & que , tandis q^'H^der ferçit la guerre 
À Mabpm^pd r.Alljr ^ le^, ^i\f^^. act^iq^eipiA les 
Jlqgl^is du. jcôcé ^e. MafiiUpatoaiiDf , aân lie divi£A 
leurs. fofCfs..Ges pvqptf>f|ci^^ lurent adopc^fScAVec 
¥^PIr$ grande cordial j té vps^; des printje8:qiU; 1^ 
^Jiegardpjtenc, avec la. plus ^ grande s^itrpai;l;ù#j;ils 
prodigjijèrept en nicn\^Tf;epis ]e$ pro|:eft4WBS:d!Ar 
onitié $c d'eftinie mutuelles. Se la fourberie, qui 
feriuentoit dans leur coeur . fut cachée a\^ec beau- 
(Doup 4*art , par un excès de luxe & de fplendeut 
qu'ils déployèrent alternativement, cpmn^e.des 
marques réciproques d'afFeâion Se d'égard^s. ' 

Vaniambady fut donc incefTamment invefti 
par l'armée Indienne ; on ne tarda pas à s ap- 
percevoir qu'il étoit poflîble de s'approcher de 
cette place à la faveur de l'eau, des haies. & des 
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ktbf es , fans être obligé d'ouvrir la tranchée. La 
garniibn coniiftoic en mille Cipayes , Se environ 
vingt Européens j quatorze canons , qui furent dé* 
montés pat çeax des affiégeans, compofoîénc 
toute fon anillerie. Quoiqu'il y eût abondance 
de/provifîons de guerre & de bouche , & qu'il ne 
manquât pas d'ouvriers pour réparer les afïuts^ 
elle fut prife prefijue fans réilftance. Les feules 
conditions qu'exigèrent les ennemis , furent que 
le commandant & les officiers Européens ne 
ferviroi^nt; point, pendant un an , contre Hyder. 

Hyder alla fur le champ de cette place i 
Ambour ^ où la compagnie avoir amafle* une pro 
digieufe quantité de provisions de guerre 6c de 
bouche. Au pied de la citadelle , qui eft (îtuée 
fur le fommet d'une montagne inacceffible , il 
y a un £>rt avec un chemin couvert & un glacis ; 
le fort eft àuffi environné d\ine yilie a^eiE grande , 
aéfenduç par un mur de briques avec des bâf- 
rions dé forme rohde^ & un foiTé fec. La moitié 
de la place étoit couvene par un étang fort laige y 
«ù bout duquel on avoir couftruit une redoute y 
quÂ^' fermoir, le grand chemin entre l'étang & la 
rivière y & qui comniandoit celui de l'autre côté* 

Les ennemis crsîrem qu'il étoit poffible , par 

uàrc^ttain; endroit » de prendre la ville d'aiTaut^ 

£ga^shïxit de brèche. Us donnèrent en conféquence. 

Mdre d^.l'a^quçr» 6c ne rencontrèrent que fore 
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peu de cciiftance. La garnifon avoir placé tonte 
fa confiance dans le fore & dins la citadelle ; elLe^ 
prévit quet les habitans, en abandonnant la ville ^ ^ 
inviteroient les ennemis au pillage ^ & qu'ils fe-. 
roient alors expofés au fçu de toute lanillerie 
qu elle ppurroit pointer contr'eux. Cette rufe 
rendît à un tel points qu'il y en eut un nombre 
prodigieux de tués dans' les rues 3 & enfevelis 
fous les ruinés» La tentative que les ennemie 
Br^ent contre la citadelle ne fut pas £ heureufe; 
leurs batteries n etoientpas plutôt clevqps^ qu'elles 
étoient écrafées : letus plus braves ibidarsdeve- 
noient tous les jours les viâimes de ce.fiège in^ 
fenfé : ils enclouèrent du canon fur un rocher 
qui commandoit la garnifon j niais , en deux 
jpurs y les aifiégés élevèrent un boulevard qui 
rendit inutiles. les travaux des ailiégeans, de forte 
quau bout de dix- fept jours d'e^brcs vigoureUx.,^ 
aptes avoir perdu plu/îeucs Européen^ , & dé^ 
penfé beaucoup de munitbns , le fiège n écoit pas 
plus avancé qu'au commencement. Dans^ ces 
çir.conftances il arriva des nouvelles' que rarmée 
Anglaife étoit allèmblée i Velore, âcmarchibit 
au Xecours de la place. Hyder réfolut 4c ne paS 
rA«e;îdre, & leva au(B-tot le fiège. ' '-^ ^'^ ^ 

:• Ce: fut environ vers ce tems4à qu& leNifdmj 
peu . dptàs . s^ètre féparé 4d*Hyder , tien^iivélV lâÀ 
KWté^ avec. iegouvememeiït àc M^as^ ^tf^ lo 
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Colonel Wood fut envoyé avec an détachement 
contidérable pour réduire plufieurs forts dans les 
vallées, & qu'il fut ré£>}u que le général Smith 
porterou la guerre dans les états d'Hyder , Se 
feroit le dègs de Bangoelorv On commenta à 
exécuter ce plan auffi»t6t que Tarmée eut reçH 
tous les «pptovi(ionndmeni nécciTaires. Une pe^ 
rite efcadi^ fit » en même^tems ^ voile de Bombay 
pour attaquer Mon^lor^ l'un des principaux potti 
4*Hyder, (itué au centre dnf Casarée, fur la cote 
dô Malabar. La plus grande partie de fa marine 
étoit mouillée dans cette- iTade. L'expédition 
réuffit, ( le 2:5 Février 17 Si) tous les forts fureJic 
pris avec peu de perte de» notre part ^ ainfi que 
feis meilleurs vaiiTeau^c :-on laiflà garniibn pour 
défendre la ville. Tippoo-Saïb y à la tète de l'élite 
des troupes d'flyder, vola au fecours des Ga^* 
narins ^ qui ^ le regardant comme leur libérateur , 
fe rangèrent en foule fous fes drapeaux^ reprirent 
la ville, de firent la garmfon priionnièré' Cette 
aâion, comme tous les autres petits exploits de 
ce fèutie guerrier ^ fut exagérée par les -Hàtteûrs 
de la cour de fon père, Se vantée comme un 
exemple du plus grand héroïfme. 

Le colonel Vood prit^ de fon c6té , grand 
nombre de places; il eut quelquefois <les échecs, 
mais i) fut en général heureux ; dans une bataille 

if fe dôiiti^( le 4 Oâi^re 17IÎ8 ), il dé(k une 
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armée de vingc-fix mille hommes, â^ec moin< 
de trois mille hommes , donc il n'y avoir que 
quatre cens Européens^ il eft vrai que le champ 
de bataille fut alternativement gagné & petda 
pluûeurs fois , Se que .l'engagement » qui com- 
mença à onze heures du matin y dura jufqu a 
cinq heures du foir. Les ennemis furent ^i h fin 
obligés :de fe retirer, laiflànt le chaia]p de bar 
taille couvert de morts. Il y eut dans <;ette ac- 
tion trois éléph^s , neuf chameaux » & fept cens 
chevaux de tués. Nous perdîmes quelques braves 
officiers > nous en eûmes plufieuirs de blefles^ 
d'autres de faits prifonniers , 6c près de trois 
cens foldats de tués* • 

La gloire de cette journée fut bientôt éclîpfée 
par la cruauté que nous fîmes paroîcre à la prife 
de Darampuri; toute la garnifon, le comman- 
dant & fon fils, furent pafTés au fil de Tépée» 
^excepté douze Européens qui furent fauves par 
les grenadiers Anglais j on dit même qu'on donna 
cet affaut fanglant , qiipique l'ennemi eue arboré 
pavillon blanc fur la brèche. .Les Indiens ne 
tardèrent pas à fe venger de cet outrage ; car ^ 
peu de tems après , Moâum , beau-frère d'Hyder, 
madacra de fang-frpid un corps conijdérable de 
Cipayes dan$ les plaines d'Ovilor. 

Les forces du colonel Wpod ayant r^oint la 
grande armée > le général Smith ^ dans fa marchç 
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i Banguelor » pnc plufieurs forts aux ennemis j 
il établie fes maga(îhs i Oofcocca > qu'il fortifia 
avec beaucoup de foins. Dans un pays hoftîle » 
plein et forts naturels & cle été&ïés , Se conti- 
nuellement expofë aux déprédations d'un éhnemi 
aâif, intrépide & vigoureux ,11 fe trouva bientôt 
dans un befein de provifions. Tandis qu'il faifoit 
le fiège de Ballpour, Hyder inveftit la place où 
étoient fes magasins , afin de les protéger j le^ 
général abandonna Teritreprife ^ & ainfi , fans 
fauverOofcott^ > il perdit la petfpeârive certaine 
d'une acquifition importante; car ce fut à cette 
place qu'il reçut ordre de retourner avec l'armée. 
Hyder , inftruit de l'état dç folblefTe de nos éta^ 
bhiTeniens, profita de la diligence que facarva^-^ 
lerie éfoit capable de Étire en ceruines ôccafions » 
8c 3 par plufieurs évolunoas habile» , fa mit entre 
nos tcoqpes & le Carnatic, où il entra, & qu'il 
lavagea fans oppofition. Les Anglais abandon- 
nèrent auifi^t&t fes états ^ 8c' s('avancèrent , par 
des marches forcées , pour défendre les leurs 8c 
ceux de leurs alliés. Par cette manœuvre, Hyder 
recduvra, fans frapper aucun coup, tout ce qu*it 
avoit perdu; il n'avoit plus alors l'air d'un fo* 
«gitif qui fe retiroit devant Tennemi » incapable 
de protéger les états ; inais:c!éooituii conquératfo, 
vengeur 8c sdtier , qui ponoit ta ruine & la def« 
tniâion dans nos poûTeffions /^ fon armée > qui 
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t(uparavafiit laagjai^ic & dimiiittoli: db fooc îH 
jour p4r l^ fatigjiies & l'ennai 4':«in9:.gi|^t:f € dé- 
fet}!^ ve ., qui n a point .aflib:^ d'appas po»l: - 4^9^ 
troupes ordinail?ôû;ieaf; guidées pax le ^^ efpok 
du piilsige» étoit àlbri entrée dans d^ppécatic^ns 
paiifaîtâmenc conformas i; Ton génie & i (ts cou* 
tûmes» Dans ce$ i circQ))ftances ; he^teUff <; > fes 
i^%c§$ & (es alliée Augmentèrent avec Xa réputa^* 
^011^ ]£& ipof tant la; ruine ic la- défelidpa dan$. 
l^s. refwoires de Mahommed-Ally,) ri9n^.fettle* 
ipi^intiS :il r§tisfit içn refTeinjtiinent çonprece pcince^ 
^u'il détçftoit^à cauiè de (es Uatfo^s iofidieuii^^ 

ayèP ks hnghi^ % m^s a^ fépandk* otitre cela^ 
la terreur ôc la côrîfi^n daiis 'ioiis tM énablif* 
ieniens iiitérieujts 9 augôienta la jatoufie avec 
l^qu^le ç§w qi^ notre^pplmque: àvoît opprimés 
regardaient nos ;facçè$9.& nous priva dune de 
lies principales re^ujrces poUD fairb la guerre» 
Sârrçaaniértdç, conîb^tre ne^fut pas. moins 
jttdicieufe que la» rwte quHl avoît. cbotiîe« Son 
armée ^onfiftant .principalement en cavalerie > 
^vév(i&^ autant qu'il: lui fut poilftbb i dé faire 
&Qeàc»of troupes dans les endroits oui lç&:fîennes 
Ke^pQuVoit^uc poinc agir avecTatilité. ils'efibrça 
d'éluder un^ aétion générale avec atiraht de foUi- 
ôtode que le général Smirh cfaecchoôtÀ 1 y ameaer« 
Son principal ohfet étoic d'attaquer nos partis 
déuçhés & d'intetcepcer nos couvoû^ & aouM 
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te$ expéditions diminuoienr nos forcés , autaitt 
él^t$ mgto&ctùÀtnt les fiennes & kttr infpiroienû 
de cx>i3rage* Ce qui le rendoic véritabkment 
formidable, c*écoit la fagacicé avec laquelle il 
dirigeait fes opérations , puifque nous avions 
toujoiKS, . une armcè beaucoup fupérieore d la 
fienne en campagne « & qae. quelque tort qu'il 
:pm faire. à la compagnie, il actqit pasen état 
ide mettre //fa surecé en danger, 

Hyder s*ctant avancé jufqu'à fe^t lïeuès de 
JMadriis ,: les Anglais (jp préparèrent à lur'dtfputer 
Je paflâge de la, misre) Saint % Tiiomas ; mais 
il jlirparut foodainement ^ 8c , tandis 4}^ on ^ no 
J&yoit. de quel. côté sl:<toit tonitié, il fe peé^ 
iîeïiça eout-^-^coop anx^poixcs de ta ville de:rautre 
-CQfi9, •&• envoya\iia^ pailemen taire ^^^ ppur '£woîc 
iqtteQes^NQipofitions:«>n*Jvoaloit £iire. Le conseil 
jarâiftj jrécecQment . asça! ordre de la • compagnie 
Tfiè faire la paix à cpielqués conditions que: ce 
'^t^ : Qh :,croyi9tt' Ifyder! fur le r pâme <ie vFaite 
:Ufie alliance avec les Mmtces. Ceft peblqubi 
vler^mfimbris^ crurent qvr'il était prudent d^éiPiter 
^ cofsé^aL^ L'ennemLJ malgcé fes .avantages , 
^Stcjt également «ndin^ à!la. paix. Ce. fat Horà: 
h ^ A V ril ( 17 6 if ) V jquJA. (at con vèntn : qa£ les 
riieixijpârrn'iiéftajeroîent diacunleuîis dépenfes , 
Jir osndraieat mutuelieinem les forts cm les places 
j^tiSes. de jpaft de d'ancre y : qu'on édiangeix)it égale*^ 
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ment les prifonniérS) 6c que le commerce ferok 
libre dans le Carnatic & daiis les Ecacs d'Hyder; 
que Mahommed-'ÂlIy payeroic un . tril>a de &x 
lacks de roupies, ou un million huit cens mille 
livres » dont le revenu de la première ant^e 
féroic mis en dépôt \ qu il y auroit. une liguiî 
perpémelFe y ofrenfive& défenHye , entre les parties 
cdntraâantes , & que chacune d'elles fourniroic un 
nombre fpéciâé de troupes, en cas jd^évènemens* 
i Ainfî fe. termina une guerre, commencée fans 
audun pnhcipe foiidè de politique ou de prur- 
«dence , condiiite avec cruauté, & donc les ]>r(v 
grès &; la cbncluGori enveloppèrent la con^^nié 
•dans desl embarras trèsi-nuifibles à les intécto» 
U parojt que lés &iviteiirs de la compagnie, 
en /piovoquant Hydec-Ally , ne firent guère acte»* 
tion à i'état de kùcs finances , à leurs forces 
militaires» aux reflburcesdttrenQemi ,.àlafituâtioa 
dang^reufe du paysde leuralfié, ou aux intérêts 
Aù\&ai% oommetùns*. llsifavoient que le tréibr 
•de Madràs h'étoic pas* en état de fournir aux 
vaftes dépehfe's qu'exigetoient de femblables opé- 
rations , 6c que moème les revenus du Bengale, 
lorfque rintérèt ^ 'Ix dette de la ' compagnie 
ieroic; payé & que fesécabliflenietis civik 9c 
militaires feroient défrayés ^ ne pbuvoieni: leur 
laiCer que des fecôurs bien peu confidérables. 
Il étoit évident que leurs propres territéifies ^fy^ 


foîent expofés 0^ des déprédations » tandis que 
leurs troupes fecoienc employées* i un fervicè 
i^loigné y & que le Nabab feroic d'autant moins 
capable de les afifter > qu'il fe trou veroit lui-* 
même ' attaque par Tennemi. Il n'étôit guère 
poffible de pouvoir réduire le pays , dans lequel 
Hydet- AUy pouvoir toujours trouver uiie retraité 
^iflurée , malgré notre fupériorité. De forte qu'ea 
snndiiant leur conduite avec impartialité ^ il 
fenible qu'elle n'eut d'autre moiif qu'un vaiti 
dèfir de s'aggrandtr ^ ou plus pr<^ablement qu'ils 
s'imagiooient/que les Princes , dont les polTef- 
£ohs étoient les plus expofées aux incurfions 
déprédatoires de l'armée , poyrroient augmenter 
la fortune des inembres du confeil , en achetant 
fecrettement des exemptions. 
- A quelques caufes qu'on puifTe attribuer cette 
guerre, la manière avec laquelle elle fut con-* 
duite n'admet point d'excufc. L'armée manqua 
continuellement de toutes fortes de providons ,' 
& celles qu'on lui fournit n'écoienc pas de la 
meilleure qualité. Les mouyemens furent tott« 
jours retardés faute de bœufs pour tranfportec 
l'artillerie > qui feule pouvoir la gacaiitit àcs atta- 
ques Ibudaines dç la cavalerie ennemie. Le gé* 
néral n'avoir pas même le pouvoir d'agir fui« 
vant fon propre jugement. Une délégation fpé- 
ciale , nommée "|>ar le confeil , accotppaghoic 
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i ann40 ê£ ^égbic coures U^ ôpécations de^l» 
campagne» Le ieui habile, hoaiihe de ce* comité 
écoic le coloaol Gall » doiit l'avis >.datis les sdTaires 
dia la d«mière imporcanice» éaoir coujbus&Jcon* 
tredic par Tigi^rance ^ k cimidké & rmatice 
de /es collègues. Ceicé charge y. incoriniié' dans 
lé femce d'Angleterre» & permcieu&. par- tout 
pu on l'adoptera » pdroit jaroîr été créée unit 
que meàt pour ' le bénéfiœ. . àsn ceux! ^at^ éeoient 
employés » qui» éc^nt gràndeixiëttt iiicérelTés dans 
les (foiitrars pour feiicnir dies prpKÏbm aux troupes^ 
jrégloîent leurs mouvenièiis d&ia maiûère la 
plus coûvenaUe à ktirs inréfècs.* Larmée>» dans 

'lous fes déparcetnçns ,, ientit'les! maùvat:^ tetif^ 
de cétiie . tneXbre maroombtnfit^ Des -offiâers 
braves & expérimentés fôreocdégoârés \ quelques? 

,ims quîix^reoi le fecvice^ dautces , dont.Jeaia- 
adtés^ dans. «une pareille .fimmon » & ii éloignés 
de leuf^aà:^^ ».iî4leur permeccdiMCius dé prendre 
>^a'p^rtî £ décidé » tiKMivèrent leïeivice enouyêua^ 
9t fe relâcbèrmiC'dans leurâ éffi>r£s : & pLûfie u!$ 

' perib^nes » Uxyk fépmation » faèis recommanda* 
tîpa^ » lou: fanfiriefédiM: ^ imhnt jead ploj^ées \ avaan^ 
iséesi, M> obttiaciont des. .placss> ImpDcraaCBS. £h 
confcqjbeace^jJa^ ^efcrerfi»: fbatquée par des 
aâîons. itifâmes » qui In'ranrôient : JAmeis< aupoxkt 
vàrit flém llièhneur mtlkmce dei^la nation *vdef 
ofBciere Anglais éûbaadonriècent la caufe de lèûs 
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^tri« pour fe mettre au iirvice defes etitiemii 
invétérés ,; & «les forts furent rendas. plutôt avee 
iMie apparence '4e trahi(bii qiie de manque d4 
bravoure. ' ' . 

. , Il n'étoït guère Êicile de prévoir oij^^e dé-^ 
nicmtrer que la compagnie put tetirer aucuti 
avantage de cette, gderre. Mais ceux qui locca^^ 
donnèrent , afin cTabforher , {Mit ^ des contrats 
lucratifs, lesrbims de leurs maîtres & de le$ 
partager avec, leurs amis y ne s'inquiétoient guère 
des cortféqàences qui en pouvoient réfulter. Il 
femble qu< les* membres du c(}>nfeil de'Madfn^ 
ie foient iaiffés éblouir p# Tidée chimérique de 
réalifer , comme ieurs cohfrères du Bengale » 
im immenie revetiti en terres. Leurs dépèches î 
de ce tems-là à là Cour des dire€tetirs , repre^ 
fentioient cette pèrfpedive trompeufe avec lès 
c^duleurs les plus brillantes &:' les plû^intérefTantes} 
Ilis ne fe Aattôient de riéîi HiioitiS <int d'acquétiir 
peut leuts maîtres la fouveraineté de là cote dé 
Coromatidel &: dé celle de Malabar , . depuis 4ë 

' Cap Ramà jntqvtà celui de Gomorin. Céttfc 
politique ptofonde& heureufe fervît fur le champ 
aux intrigues des agioteurs. La nation , accou- 
tvmée aux aventurée merveilteufes de rAfie, 
devint aifément la dupe de firttédulité, éicantb 
cîpa avec avidité 4iDe plus grande prôfpérité qu'il 
a'y awit lieu d^at tendre» Ce délire momentané 
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lie fut pas fans effet. Les aâtcms de laconpa^nié 
i}es Indes augmentèrent rapidement , par le défit 
général que chacun avoir de participer aux fuccès 
futurs du fyftème aâueU La relation de la. vic4 
êûire que nous avions remportée à Trinotnaly 
continua ct% efpétances flatteufes , en promettant 
de faciliter Texécution des projets. Au moment 
de cette |oie immodérée que caufoit une prof- 
périté à peine poffible , on annonça, la prife dé 
Madras par le fils d*Hyder-Âlly,. jeune homme 
âgé de dix-huit ans* Il fe fit alors une révolution 
fubite & univerfelle dans l'efprit du public, qui 
pàfla de Textafe au défefpoir. Cette nouvelle ^ 
parce qu'elle ne plaifoit âperfonne, fut révoquée 
en doute par bien des individus , Sç fputenue par 
d'autres avec douleur. La malfe du peuple fut 
cependant tellement alarmée de ce contre- tems» 
que les aâions des Indes baifsèrent de plus de 
ibixante pour pent en peu de jours^ & on s*at-* 
tendoit qu'elle^ ^bàifferbient; encore <}avantage« 
Tous les efforts des direâeurç'ne purent même 
arrêter ce torrent de défefpoir ; ils eurent beau 
produire leurs dépêches minîftérielles , ou cer« 
afier que la compagnie , au lieu d'être en danger ^ 
n'avoir jamais été dans un écat plus floriffant : 
pn ajoutoit foi au rapport que l'on craignoit da« 
vantage. La maladie épidémique étoit alors d'ap» 
préhender les cçnféquences les plus fatales > ^ il 
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lîY avoir que le cems & la patience qui pudenc 
faire difpacdîcre ces appréhei)iion$. Plus le peuple 
ctoic inftruit du véritable ctac des affaires , plus 
fon refTentiment étoit grand contre ceux qut 
avoient ofé fi délibérément le tromper. On 
parloit de la conduite des ferviteuts de la corn* 
pagnie avec beaucoup d*aigreur, & on la blâmoic 
fans réferve. On aflfurar qu'il y avoir des faits 
prouvés qui les expofoient non -feulement à la 
cenfure, maïs même à être puni févèremént, & 
.on attribua pc|É|yremenr à leurs iniques contrats» 
a leurs monopole & à leutrs nouvelles charges» 
les mauvais fuccès de la guerre. On trouva qu'on 
avoit fait de grandes remifes du Bengale , pour 
. fuppléer aux befoins de Madras ^ elles étoienc 
d'une monnoie de bas alloi ^ ce qui avoit occa- 
fionné à la compagnie une perte fur le change 
de neuf cens foixante mille livres. Les envob 
ordinaires d'argent de Madras à la Chine avoient 
en conféquence été fufpendus , parce qu'il ne fe 
troUYoit pas aifez de numéraire en circulation 
dans le pays » Se toutes lès différentes manufac- 
tures avoient été interrompues , par la crainte 
d'un ennemi* Les affaires des comptoirs fubor- 
donnés avoient également foufferts par la même 
raifon^ les Polygars tributaires, particulièrement 
cedx de Mahommed-AUy, avoient retardé leurs 
paietnens » 6c impatoient leurs délais au manque 
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de proteâion , qui laiflbU leUrs poiTeflîous en proici 
au pillage & à la idévaftation, Ainfi toutes leà 
teûTources pécuniaires de la compagnie avoieni 
^'cé afFeâées p^^t cercè guerre focale & difpen^ 
dieufe -y notre réputation militaire > par la pru-r 
dence Se la bravoure de nos . olHciers , o'avoic 
rien /bufFert aux yeux d'Hyder , parce qu'il avoîe 
été témoin de notre fupëriorité en bien des oc^ 
caiions^ mais le' pays en général neregardoit plus * 
les Anglais comme invincibles. On y avoir donc 
univerfellement adopté 1 opinionMae le nombre^ 
l'unanimité > le courage» la 4^ féline Se la* bonne 
conduite, lavoient les mêmes effets contre le^ 
Européens que contre les Indiens. Cette guerre 
«voit encore^ caufé de plus grands maux^ elU 
avoit^ convaipcu les princes de Tlndoftan de la 
néceffité , de Timportance & de là podibilité d'une 
confédération générale » Se d oublier ces animo* 
fités invétérées , qui avoient^donné un tel af» 
(fendant à des étrangers dans leurs affaires de 
commerce & dans leurs gouvernemens ; elle les 
avpit perfuadés de cette faine maxime de poli-* , 
ciqiie, que, chez aucun peuple de la terre, la 
con6ance ne fauroit exifter fans bonne -loi, ni 
la sûreté fans union. , : 

Les affaires de la compagnie , tant à caufe de 
leur étendue que.dâ leur relation inféparable avec 
h profpérité de tout i empicé | étoiôiit devenues 


des objets qui atciroieiu cpnftatnmenc & univer^ 
iellemenc raccencion da public -, le crédit & la 
ncheffc de la nacion écoienc liés av^c las leuts» 
On crue donc qu'il étoit néceflfàire d'arrêter de 
pareils abus » &> une conduite qui avoir déshonoré 
le nom Anglais » tant dans llnde qu'en Europe^ 
6c qui avoir caufé' des effets également nui-* 
fibles à la compagnie & à la cbm-munàuté en 
gétléraL 

> Dans cette intention » pn pcopofa de revêtit « 
de pouvoirs extraordinaires ^ & d'envoyer dans 
le pays trois perfonnes également verfées » dans 
la conftitùtion & les affaires de la compagnie » 
ainfique datis la politique & les . alliances de 
rinde > pour examiner & reâifièr les défauts 
de chaque département* On chargea de cette 
commiflion les (ieurs Vanfittart, Scrafton & Ford, 
qui avoient déjà fervi avec réputation , les deux 
premiers dans le département civil , & le dernier 
dans le militaite, & on leur donna un plein 
pouvoir fur tous; les fetviteurs de la compagnie 
dans cette partie du monde. ' 

Cette mefure ^ comme on devoir s'y attendre ^ 
occafionna de vives altercations Se lés intrigues 
les plus fut viel^,:lur-toue de la part de ceux dont 
ies aniis avoient d« gfahds emplois dahs Tlnde. — 
ji i % ;^ic qu'elle étbit inutile ; on blima les. 
pffindpei de i^kieihftkution^ t^mtoe înfidieult 
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ôc trompeurs , & on foutinc que la créadon ià 
ce comice n'avoir pris fon origine que dans un 
yil foupçon de l'incégricc de ceux en qui , fuivanc 
la confticution de la compagnie y on devoir avoir 
€on6ance. D'autres firent des. obsédions fut^ le-* 
tendue de la commiifîou, & déclarèrent qu'elle 
éroit d'une nature trop délicate. On fe difpura 
chaque pouce de terrein j il s'élevoit tous les jours 
de nouvelles objections , & , quoique le mérite de 
cette mefure eût été difcuté dans, plufieurs alTem- 
blées générales, on ne put en venir à. aucune dé- 
cifion fans une ballotte. A peiné la proportion fiit4 
elle approuvée » à peine le comité > pour exécuter les 
ordres de la compagnie à ce fujet, fat-il nommé, 
qu'il s'éleva d'autres difficultés y par la demande 
que fit le miniftère» que la compagnie donnai à 
un officier du roi une part principale dans le 
gouvernement de fes affaires. 
• Pendant ces débats > les direâeurs s'étoienc 
adreflfés au miniftère pour avoir deux vaifTeaux 
de ligne ôc quelques frégates » parce que l'appa* 
rence de ces forces , dans les mers de l'Inde » 
faciliteroit la correfpondance de leurs ferviteurs 
avec les princes de l'Indoftan*. Le miniftère ne 
leur avoir fait aucune réponfe y mais on favoit 
qu'il y.ayoituneefcadre, aux gtdxes de SUf-Joha 
Lindi(^y., deftinée â faire !i^oile pour cet^ .partie 
dtt monde. 'Cependant^ afin d'être cai€iâii4!uôe 
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lltliofe fi iviponznie aux intérêts de là compagnie^ 
on crut qu'il étoit néceflaire de s'adrefler encore 
une fois au gouvernement^ & que la fanâion 
d'une alTeûiblée générale rendjroii; une femblable 
requête fi re%eâ;ablie, que le miniftère ferolc 
obligé d'y f$dre réponfe. C>ft pourquoi ( le 17 
Juillet) dans une aflèmblée. des propriétaires y 
on approuva unanimement de faire une propofi- 
cion à ce fujet ^ & il y eut un |our fixé pouc 
une féconde afierâblée , afin de recevoir la ré- 
ponfe du gouvernement. 

Le jour de ratTemblée, qui fe tint quinze jours 
après, on i:eçut une lettre de mylord Weymoùth 3 
l'un des fecrétaires d'Etat , qui déclaroit que les 
mefures qu^ la con;ipagnie avoir adoptées avoienc 
paru illégales dans le cabinet j il ajoutoit qu'il 
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croit: fâché de voir y par la réponfe des diredeurs ^ 
qu'ils n'avoient point accédé. à.U nominatiott 
d'un officier de msMtine > avec pl<$ip pouvoir d'ar-* 
ranger toutes les affaires de la marine dans l'Inde : 
il les prioit de délibérer de nouveau fur la te* 
neur de la commifiion y Se d& mettre fous le^T 
yeux dçs propriétaires Tarticle 'particulier d'ac- 
corder un pouvoir illimité à un officier de marinei 
Cette requête extraordinaire produifit une cor- 
refpondance fort longue entre les minifttes & les 
direâeurs; un fujet, tout â la-fois nouveau , & qui 
Tom€ L I 
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irenfermolt dès qo^îons de là dernière it^pôfi 
tance pour le commerce & U conftitûtlpn ,. écok 
fournis à la cotifid^ration des proptîécakes ; il 
parut que la demande formée, par le thîtiiftre 
avoir pour but principal le droit de furveiller 
les furveiilan^' .eu3t • iiièmes &- avec eux , 
toutes les affairés de la compagnie; Lés-direâeurs 
dirisnt qu'ils étoient prêts à, accorder à un officier 
de marine une certaine influencé dans leurs 
confeils en AHe ; mais refusèrent d'acquiefcer 
à la totalité de la demande des ifiidiftrés , tant 
parce qu'ils croyoient qu'une pareille autorité 
feroir trop grande pour une feulé perfontle, que 
parce que cela foumiroit au gouvernement un 
prétexte perpétuel de fe mêler de la dirèâion des 
affaires de la Compagnie : ils ajoutèrent que la 
commiflion dont le miniftèreieplaignoir, avoir 
été foumife à la revidon du cpnfeiî, & que les 
confeillers les plus célèbres dd royaume étoient 
d'avis qu'elle écoit légale. 

On lut peu de tems après dans une autre afTem- 
blée une féconde lettre du même miniftre, reçue 
ce jour-U même*. U difoit que , par la réponfe 
qu'avoient faite les diredeurs , il paroiflfeit évident 
qu'ils ne l'avoienr pas bien entendu; il n'avoir ja- 
mais eu deflfein dé donner à un officier de marine 
des pouvoirs tout-à-fait illimités , mais il vouloic 
feulement qu'on lui accordât, dans l'adminiflra- 


ItSon Jiés àf&ires y une portion d'autorité ftifiî^ 
faute pour qu'il pût foucenir àrla-fois les îritércts^ 
de là compagnie Se Thonneur du gouvernement; il 
puait les propriétâines de côhfîdétér la cômmif- 
Son y Se d'eJcaminer le degré d autontc ijue ieïer* 
Viteut de là courbnnt devoit pcffédèr; ïlfe dif- 
penfoit de donner fon opinion fut fe preïniei? 
objet ; tttâis îl ctoit d'avis qde le gouvetriement,' 
à là requête de la compagnie , dans le onzième 
âttîcle du traité de paix avec la France v ayant 
Fait des conditions avec pluHéurs princes Indiens y 
iMionneur dû gouvernement eiigeoit qu*un offi- 
cier du roi lut àgent_ j^rincipal dans toutes les 
Dpératiohs offenfives & défenfives; 

On vit alors clairéhient le deïfein dli miniftre ^ 
Jk oh en^plbya beaucoup de teixis à délibérer fur 
tet objet. Il occafibnnà, à la première aifëmbléé 
géneiale (le 30 Août), des débats fort vifs & 
fort longs ; mais y après bien des arguitiens 
de part & d'autre, & même beaucoup d'aigreur, 
il fut déterminé que la queftion fuivante ferdit 
laîffée à la décifion d'unb ballotte : «* Que cette 
I» àflèmblée donneroit àTofficiet dii roi y commàa- 
j* dant des vaiffeaux de ligne, une part dans les 
i* délibérations & dans les rcfolutions de la com- 
n pagnie, feulement en ce qui regatde les deux 
j> objets de faire la paix & de déclarer la guerre , 
4« lorfqu'il fcroit queftion d'employer les forces 
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,> de fa majefté. » Elle fuc:rajecccc |>àl: la ^lura^ 
lice des voix. 

On avoit cependant expédié k commiifîon de 
1 officier de marine y mais comthe les diceâéUEs 
lui'refufûient les pouvoirs demandes par le mi- 
niftère ,fi*es opérations furent limitae$ au golfe 
Perfique > .où les aJaires de la compagnie aVoienc 
depuis long- tems beaucoup fouflfert des guerres 
que les i;iai:urels du pays fe faifoient enct'eux» Il y 
eut une efpèce d'arrangement ^ les direâ:ieur$ ac- 
cordèrent à lofficier de marine le pouvoir de faire 
la guerre &c la paix dans le golfe Perfique feu-^ 
lement, & fufpendirent la demande qu'ils avoient 
faite de vaiffeaux de ligne pour la baie de Ben« 
gale. Cependant on dépêcha deux frégates pour 
cefervice» & pour conduire en mèmie-tems les 
infpeâeurs y dont les pouvoirs furent enfin dér 
tecmincs y ce qui mit fin à cette longue contefta- 
tion. 

Le bail de la compagnie avec le gouvernement; 
Se ion privilège exclufif étant près d'expirer , les 
direâ:eurs crurent qu'il étoit convenable de 
mettre fous les yeux du miniftère ïe% prôpo- 
fitions qui pourroient fervir de bafe â un nouvel 
arrangement. Leur objet étoit <i'obtenir , s'il étoit 
poflible, des conditions plus équitables, &c un 
règlement permanent des affaires de la cofnpa* 
gnie. Ils fouhaitoient avoir quelque compepfa**. 


%îott pour les grandes fommes d'argent qu'ils 
pajroient annuellement au gouvernement. Ils de- 
mandoient une continuation de leur privilège 
pendant cinq ans, & ils regardoient cet avantage 
comme un équivalent ttès-modéré. -— Néanmoins 
on k leur refufa d\ine manière pofitive. C'étoit 
une partie du fy ftême miniftétiel , d'extorquer d« 
largent de la compagnie; le foin que les miniftres 
prenoient de reftreindre fôn dividende , lui dé- 
montroit qu'elle éioît entre les mains d'un pou- 
voir auquel il n'étoit guère poffible de réfifter. Il 
étoît^trop tard pour difputer fur les conditions; 
TâutoFité étoit établie , & devoit néceflairement 
opérer ; on commença même à regarder le 
moindre relâchement de ces reftridions comme 
une grâce» plutôt que comme un^ compenfation. 
Dans CQS circonft^oces^aprè^ un grand nombre 
de négociations. Se de confultations dans les af« 
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femblces générales, on en vînt 4 un accommo- 
dement» ôc on préfenta un bill au parlement , 
fondé fur les principes fuivans ^Que la compagnie 
payeroit au tréfor public , annuellement pendant 
cinq ans confécutifs » la fomme de neuf millions fix 
cens mille livres ; que , pendant ce temslà , elle 
pourroit augmenter fon dividende jufqu^à douze 
& demi pour cent, l'augmentation n'excédant 
jamais plus d'un pour cent par an ; que fi pendant 
ce tems-là quelque caufe ou événement fortuit 

1} 


JJ4 ^ T^T A 1 X.^3:: 

mècioit U çomp^nie , dfuis U pécelGié de réduit^ 
fun dividende , on déduiioit une fbpime piopoi- 
f tonnée , àts paiemens qu'elleétoiç obligée de Ëiite 
au goLiVËcnement \ mais qu'en cas quç fpn divî* 
^ende bairsii jufqa'à flx ppui cent, ellç ne con- 
finueioir plus les remifes annuelles au tiéfoc 
public j que , pendant cinq ans , la compagnie 
expoitetoit autant de marcKandilîes Anglaifes ^ 
qu'elle en ayoic expprcc peiidant un pareil nom* 
bre d'années ^ & que s'il teftoic en Angleteriç 
quelque fuiplus d'atgeni^ appattenaQC i la com? 
pagnie , après avoir payé certaines dettes Ipéd- 
^ées , il feroit prêté au go^Yeniement i un ia^ 
térêç de deux pour cent. 
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CHAPITRE V, 

J^FFETsdes différentes révolutions qui 
eurent lieu dans les provinces du Ben-- 
gale. — Oppre£ions de MaJiommed^ 
Re^a - GzW/z, — Famine affreufe. — 
M. Hafiings. — Ses réglcmens. — Ses 
intrigues avcc^ les princes du pays. *■ — 
Suja/hul^Dowlak, •-« Shaw-rAllum ^ ou 
le grand Mo goU — Guerre des Rohillas. 

XNOtre avènement à la Dewannce du Ben- 
gale, fa; immédiacement de nécelTairemenc fuivi 
d'un changement total dans Taçrangement de 
iiotre ctabliflement politique» llproduifît une ré- 
volution qui bouleverfa TÊcat d'un bout à l'autre i 
& qui , par une fuite d evènemçns finguliers , 
donn^ naiflànce 4 une infinité de circonftances 
nouvelles, qi(i couvrirent toutes nos opérations 
futures . dans cette malheqreufe contrée , d'une 
infamie dont on trouve p^u d'exemples dans les 
annales du monde* 

Depuis ce moment le gouvernement prit une 
nouvelle forme. Toutes les branches du pourvoir 
çxécutoirç pafsèrent des naturels du pays à leurs 
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conq[uérans. Tous les poftes , toutes les idigiluât 
& les emplois lucratifs, toutes les places d^ coa-? 
iiatxce &.d*impprt^nce^ , furçut occupée^ par des. 
Anglais. L'autorité du Subah fut réelle.nieti|^ 
fnéant;ief II éeoit aâuellement reftreint} dan^ 
fa nouvrelle fîtuatipn' ^ il. lui écQit impQijSbIe 
4*exercer le plu$ léger aâ:e de fouveraineté. It 
ne pouvpit ni faire la guerre , v^ l'a paît > 
ni nommer fes rniniftres , ni comipander fesL 
propres troupes y ni avoir la direâion de 
fes .finances , ni mèi|i& adminiftrer la juftice 
i fes fujets. H àchetoit poCtivetxienc de la^ 
compagnie TpEtibre d autorké qui lui reftoit»; 
Elle ufurpa même le droit de former fa maifon^ 
jelle bornoit Ùl dépenfe , & le retenoit captif dans 
kti propre palais^} elle setxipliiroic fa coue dç 
fes créatures ; elle corrompoit fes dpmeftiques » 
ic cran.sfon;qoiç en çfpioo de fa conduite privée 
& pvibliquç y tout fcélérat qui le fervoit^ 

Ses^ ferviteurs s Vtogeoien t toujours l'autorité fur 
|)rèmc en répondait aux Hollandais , aiix Danoisi, 
pu aux autres puiflânces Européennes qui s'adref^ 
j(bient au gouvernement de Calcutta , pour quel-r 
que çp;ice$QU pu quoique redre0ement degriefs ; 
ils évitoient cependant , avec adreiïe , d'a« 
Youet qu'ils polTéilalTént cette autorité , en accor- 
dant ou refufant leur protedîon fous le nona 
èioflil^nçe.* Eyitaiît î^YÇc art dje défavoucr leiar 


iuprématie & âe reconnoîae abiblumenc celle ^ 
d'un autre , ils fe montroiènt réellement fouve-i 
rains par chaque ade de leur conduite. Toute 
la fîneflfe de leur politique ne pou voit cacher là 
réalité d'une autorité qui agiffoir ouvertement ; 
univerfellement , & d'une manière irréfiftible^' 
Dans ces cîrconftançes, ils avoient TadrefTe d'ao 
quieicer tacitement à l'opinion de ceux qui crai- 
coient la compagnie comme la puiflfance dominant 
te 9 & de foufFrir que cette perfuafion s'accréditât 
parmi les naturels du pays, mais ils vouloient 
que ce fût plutôt par leur nianiere d'agir, conf^' 
tante Se foutenue , que par l'afE relation pofî*. 
tive & hardie de leur droit. 

Les principes , les mefures , les vues & les 
alliances du gouvernement , ne furent donc plus 
les mêmes. Lorfque les Omrahs pofïedoient Tau*-; 
torité y malgré leur dépravation générale , il 
n'y en avoit que quelques-uns àps plus méchans 
qui ofaiïenc innover en fait de tyrannie. Le de£r 
potifme qui régnoit alors dans tout l'Empire, 
étoit un fyftème établi y invariable & bien con* 
nu y fondé fur àts maximes qui tiroient leur 
origine des habitudes du peuple , consacré par 
une religion analogue à la iituatîon du pays , & 
tranfmis fans altération pendant une longue 
fuite de fîècles. Il n'y avoit que les perfonnes 
^ diftinâiop qui^ à ç^ufe de leurs riche&s 


Jk 4e leur inflac»ice » iaflVnt; expofées i ta jatoufis 
Jlr à Toppfeffîon de leurs fupéneurs. J^ payfan 3^ 
l'vcifan Se le manufa^âurier > n avoient rien i 
icmndx9 des iacrigues„ des alceccadpns & de^ 
querelles de leurs maîtres y 6c ppurfuivoienc lettre 
occnpacioi^ fans être inquiétés.» tandis que les 
princes qui Us enviconnoient étoient engagés, 
4aBs les querelles les plus meurtrières ^ & c'étoit 
jm ipeé^clç afTez commun , dans ces tems dç 
la&npliciié orientale , de voir le fermier labourei^ 
tranquillement un champ ^ tandis qu'il {c livroiii 
irne bataille dans U'plainç voifîne* La valeui^ des^ 
inftttndcMis politiques ne fauroU être ^préciée ^ 
qoe par le degré de profpérité généi;ale & de. 
faix intérieure qu elles font en état de produire 1^ 
4e procurer » ou d'alfurer. l^es innovations uom-^ 
Breufes » qui diyifoient lautorité britanniques 
4ans le Bengale, n'ayoient ppur bafe aucun de 
ces objets primitifs Se eirentiels de ;ouc bon 
gouvernement^ Les malheureux Indiens n ecoient 
défendus contre les invafions & les déprédations 
du dehors y que pour alTurer aux ferviteurs de 
]a compagnie uu monopole de cruautés & d'op"«. 
preffion. Enivrés par la lltuation élevée dans 
laquelle ils fè trouvpient , les mefures yiolentes 
qu'ils adoptèrent j^ femblables à ces n;ialadies qui 
(futâquent les parties nobles , furent accompagnées, 
des fympcomes d'une dilTolution. pi^oçh^aine^. ^ 


inti:o4uîf^t; dans Içurs nouvelles pdTdSons àtSÊt* 
rens défocdres > fous précexte d'une réforme 
néceflaire > ils violèrent les formes vénéâii^les 
de lanciquité y 6c abolirent des écabliflemens Sk 
des liages que y depuis un rems immémorial ^ 
les IJindoQS avoienc coutume de traiter avec 
tefpe<S^. lis formèrent donc un gouvernement ^^ 
dont le but principal étoit Textorfion & la rapa« 
cité , & dans récabliflfement duquel ils n'avoiene 
nullement: confalté le caraâère & la félicité det 
peuples. 

Tout ce qu'on peut dire pour donner une idée 
de ce fyftème extraordinaire » c'eft qu'il prit fon 
prigipe dans les cafualicés d'entreprifes niercan- 
dles. Oï\ ne trouva rien de femblable dans les 
inftitu^ons, ni dans les fpéçulations*des tems an« 
çiens & mpdernçs , ni parmi les nations barbares <m 
civiUfées; C'étoit une efpèce de délégation abfolue, 
dans laquelle les conftituans nf s'étoient réfervés 
aucune autocité qui put mettre un frein aux 
^furparions» ou aux abus de leurs repréfentans. 
Ce gouvernement étoiç défeâueux dans fon eflence 
6c dans fe$ principes, puifque, fans pouvoir 
de légiflation & fans intérêt dans les opérations 
des Ipix j il poiTédoit & réuniflbit pounant Tau^ 
torité exccuçoire $c judiciaire dans toute fon éten* 
4ue. C'étoit un gouvernement de dégradation & 
4ncphérçnt ^^ d^s Içquel Içs fçiyiteurs de la coiu« 
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pagnie écoietit marchands en veitii de leur éta^ 
civil>& foaverainsen vertu de leur état mercantilei: 
Le cerricoire que la compagnie avoic ainfi 
ufuxpc ^ au lieu de former une province^ de l-£m«* 
pire, éroic abfolument indépendant , ou au moins 
le degré de fubordinacion qu'elle reconncHÛToit 
écpit inutile ^. ne la foumectoi» à rien. £» ua 
moc , le Grand Mogol, à qui appart^oienc 
légitimement, toutes les prérogatives de lai 
fouvecaineté dans le yafte Empire de Tindofi» 
tan , étoic réduit à Tétat de penfionnaire , fie 
ne devoir fa fubdftance qu'a la libéralité de la 
compagnie. Il n'y avoit plus de principes d'éga-«» 
lité , & conféquemment plus de Uaifôns encre les 
puiffances voiiines. L'efprit de tous les traités ^es 
Anglais n'étoit évidemment que d'envahir & d& 
tromper. Le glaive étoit le feul droit qu'ils. 
feconnoifToient , & ils accoutumoient par leur 
exemple , les Indiens , â ne regarder aucune 
moyens comme illégitimes pour conferver de& 
pofleâions acquiies par la violence. Un pouvoir 
qui agitfoit ainC fans être reftreint par aucun, 
principe de |uftice au-dedans , ou par une autorité- 
fupérieur au - dehors , parut "aux princes de l'Inde 
comme un gouffjre attraâif , qui menaçoit d'eiv- 
gloutir en un inftant tout ce qui s'en approchoit , 
& contie lequel il n'y avoit d'autre préfervatif 
que l'éloignement , la réfiftance > ou la &it.e<. 
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î-*argènt.efl: le grand objet de la politique 
tnoderne. Dans: quelque état (Juê ce foit , on 
adopté trèsrpèu de mefures'qui n'ayènt pas direct 
tetnent pour but une atiginetitarion de finances; 
Latâour de la' gloire, les principes' de Thon- 
néat y rêfprit noble de fpéculàtion , ; font tous 
perdus ' dans la -pâlfibn fordide de lavarice* 
Dans, les anciennes républiques de Grèce Se 
dé Rome » on ne faifoit attention aux finances 
qu'autant qu'elles étoient dW avafitagè.géné* 
i;^. Nous les çonfîdérons comme des chofes 
couti^à^fait diftinâes & d'une importar\ce fupc-^ 
rieure. L'étude des légiflate;prs n'eil plus de rendre 
l'Etat heinreux , mais de chercher à lever de 
Targetit. Le peuple^ À'eâr plus qu'une efpèce de 
propriété ou de marchandife , gouverné ôrdi-^ 
nairement par des hommes , qui , au lieu de s'é^ 
tadier à faire iba bonheur ; ne s'inquiettent que 
4e leurs émolumens. £n conféquence , les ref- 
iburces du gouvernement , au lieu de fervir d 
la prpfpérité de chaque individu , font indigne^ 
ment proftimées pour fatisfaire les viles payons 
des falnéansy des prodigues & des méchans. 

Les ferviteuA de la compagnie enchérirent 
encore, fur ce fyfteme de deflruâion. Tous les 
b^foihs chimériques du fopverain écoient avant 
four fatisfaits Se on ne faifoit aucun dépoc 
poui: les befoins réels du peuple. Les ordres 
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inflexibks i^a dcfpocifme aliçnoiént ïei biens ié$ 
uns après lés autresi II 7 à Ibhg-téms que la ibii 
de Tor & la rage du liixe font les fléaux de l'In^ 
4oftani La rapacité eft toujours la refiburce des 
tyrans , tant que là providence laiiTe dans leurs 
inains le pouvoir d'agiter la. verge de fer fuir les 
tètes des innoctas & des infbnunés fans défenfe» 
Les revenus dii Bengale proviennent de4 
locations des terres ^ qui font regardées ^ excepté 
'dans quelquies diftriéb, ou » pour des raifons fpé-^' 
ciâles 9 il 7 eii a d'alignés à des |)arciculier^ ^ 
cdmnae la propriété du ibuverain \ ils proviennent 
des droits Se des impôts jCùr prefque toutes les cho' 
fes de preihiçre néceiCté^ & font fpjets à une varia- 
tion infinie } de fermes avec des privilèges exdafifs^ 
ou qui'ont de certains monopoles y d'amendes 6c dd 
confîfçations impofées pour toute forte de délits^' 
pat les Baiiyans àii fervice des Anglàîsi Les 
ibmnies que tous t^ mofens peuvent produire « 
doivent être imnienfes. Il efr ai££ de concevoir 
les oppreffions horribles que ces différentes bran-^ 
ches de finance peuvent occafionner^ entt^ le$ 
mains d*un gouvernement tout-à^fait militaire ^ 
chez, un peuple dont les ptincipÉes qualités font 
la fimplicité, la timi4ité & la fuperftîtion i 6c oà 
il tif a point de loi pour piot^er le foible ni 
pour réprimer le tyran. L'intétêt de ceux qui 
^renoientâ louage les terres de là compagnie pou^ 
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un an feulement écoic de réduire le prix da travail ^ 
& fans avoir égard à l'avenir , de retirer tout Tan 
vancage poifible de leurs fermes^^LôsconféquenceB 
quoique imperceptibles ^ étoient inévirables : on 
ruinoit le terres j le rya^,'le :(inûndar & f on 
tariffoit la fource du revenu. Les colleâeun des 
taxes étoient par -tout accompagnés de partis 
d'hommes armés pour fe faire obéir : & ceux qui 
ftvoient quelque pan; a cette chaîne de fiibor^ 
idination que la compagnie avoit formée dans 
ce nouvel Empité, s'imaginoienc être en droit, 
en raifon de leur rang dans le fer vice , d'en 
maltraiter les miféràbtes habitans. Des contri-^ 
butions immenfes quon faifoit payer à ces 
provinces malheureufes , la compagnie n*en per« 
cevoit qu'une petite portion ^ quoique , par la 
teneur générée de fes ordres , il paroilfe qu'elle 
montroit ordinairement un plus grand àtGst 
d'augmentet fes revenus que d'opérer le bieta 
public* Voici < tes paroles renlatquables d'un 
de i^ ferviteurs k un autre* ( i ) <* Par la méthode 
établie de leveries impôts , l'accord n'eft jamais 
% obfervé entre le colleâeur & le fermier â hk 
M fin de l'année. Quand le premier fait que 
« le dernier a eu du profit , il eft sûr de s*em^ 
9> parer y& du bénéfice Se du montant de l'impôt* 


(i ) M. G. G. Ducarell à Richard Bcccher^ icuytt^ en 
Aoûc 1-7^9* 
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h Par ce hioyen on nuit a Tindaftae Se oh 4^4 
h truie toute confiance : & 1 ouvrier y le fermier i 
>» le collecteur , & ainfi jufqu au /biycdare y n» 
9> fe fiant pas l'un à 1-aucre , forment une chaîna 
I» de coquins & de voleurs. » 

^^otnmed-Rezay miniftrë des finances , étu-> 
jdia le caraârère de fes maîtres. Il connoiflbit le 
pouvoir de l'argent , po0edoit le talent des af-» 
faites ^ un difcernement prompt Se un génie 
propre à toutes les fineûTes de l'intrigue la plus 
profonde ; fa fituation le mettoit à même de ma** 
nier des tréfors > & il s'en fervoit avec habileté 
pour fatisfaire fes intérêts & fon ambition. Il avoic 
une adrelTe irréfiftible pour fe créer des amis ; il 
dépenfoit tous les ans près de douze millions 
en penfions & en préfens parmi fes créatures 
& fes partifans. La place de réfideht de la com-*^^ 
pagnie > à la cour du Subak j valoir au moins 
(rois millions fix cens mille livres par an. Les 
extorfions que fes dépehfes immenfes occafion- 
noient ^ expoibient lés habitans à toutes fortes da 
cruautés. Les émiflaires dé là tjrrannie & de 
l'exaâîon^ fécondés par des détacheniens ^ fe 
répandoient dans le pays» & laiflbient par-touCr 
^es marques de leur dévaftation. Le tilTerand , 
le laboureur ^ l'artifan & le marchand » avoienc 
beau accufer leurs opprefleurs ou demander 
des donimages ) c'étoient' les amis incimes 
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•de ces opprefleurs , ou ces opprefleurs èut-^mèmes 
qui préfid(Menc i toutes les cours de jtiftice aux'^ 
qudles ils s adceflbienc. Ils en appelloienc aux 
Anglais^ mais on les renvoyoic ajifli-tâc aux 
tribunaux de leurs cooipacriotes , 01^ ie juge écoic 
non-feulement panie dans la'caufe , mais écoit» 
outre cela , très-irrité contre .eux de ce qi^ils 
avoient ofé rpupçouner Ton intégrité , en ponant 
leur plainte devant fef fupérieurs. Les gens qui 
^réfîdoienr à ces co^rs proftitnéeS) ëtoient les 
exiécuteurs affidés dA cMrdres injuftes 8c arbi- 
craires d'un monftre au ccmxt de bronze & io)* 
pénétrable à tout fenûmeht d'humanité » auquel 
l'ihfatiable avarice fuggéra de corrompre ks corn** 
snettans & de leur kxxMf Us yeux fur ^£es 
atrocités , afin de pouyoir fe réjouir au milieu 
du défaflxe de fa patrie. Indignée des cruautés 
qui accompagnèrent fes-^ dépfédations fur ie$ 
chaumières des pauvres , Thiftoire voudroit , pour 
rhonneur de rhumanité > qu'il lui [fût permis /de 
les condamner , ainfi que leur auteur^ à un étero^ 
publi» Comme il étoit revèru d^ jtout le pouvoir 
exécutoire » le pillage devitK le principal objet 
4e fon attention ^ aât) de pouvoir fatisfaire l'ava- 
rice de les commettans. Les fermiers n'avoient 
droit i leurs fermes que pendant un an. Dans 
ce court période étoient limités les émolumens 
de leur culture §c les fruits 4e leur tra.v»ll« 
Tome L K ■ . 
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]Le& biiux écoienc enfuice augmentés , pour pré* 
venir Us dem^nàts avides de la cupidité. Les 
habitans infortunés fe foumettoient , avec la plus 
grande réfignation y â toutes fortes d'indignités 
& d'outragec , pIiKot que d'abandonner leursr 
dieux Pénates & les champs de leurs ancêtres ^ 
qui pourtant changeoient de maîtres tous les ans^ 
L'opprellion feule étoit invariable ^ par la raifom 
i^uelle étoit poxtée à fon plus haut degré*. Mais 
les tyrans fubaltemes employés par la. compagnie ^ 
furent eux -mêmes viâimês de ces loix. cruelles» 
qu'ils faifoienc çxécucer, & femirent les excès de: 
cette rigueur donc ils avoient fi fouvent ufé envers» 
les autres* Plufieurs d'entre eux étoient journelle^ 
pient attachés à <Ies poteaux & guettés publique-»- 
ment. Les rues & les places de Morshedabad 
jreteniiiToient de lôurs cris. Quelques-uns expî«> 
irèrent même fous tes coups y d'autres y pouffes ait 
d^efpoir^* abandonnèrent leur patrie» pourchec''^ 
sk^t chez l'étranger cette tranquillité qu'ils ne 
j^uvoient plus -trouver chez eux^ Ceux qui fur«^ 
)^çurent ai^x oppfeffions & s'obfliinèrent à refter, 
furent dépouillés de tout ce qu'ils poflfdoient. De 
'^aftes diftriâis dfiji terres les plus fertiles da monde^ 
:4evinrent des .landes incultes & déferres. Cepen^ 
danc on ex^gepit ajt>fblument que les revenus de 
ia compagnie ii'é^|x>uvaflent aucune diminution ,. 
'^Ig^ç cçtce augmentation de pauvreté 6c malgré 
le dépeuplçsient du pays. 


Le fyftème de commerce & de règlement 
établi f2Lï le comité choiii foumis aux ordres 
da Lord Clive y réunit les ferviteurs de la com* 
pagnie & leurs créatures répandues dans les 
campagnes en une feule ligue contre les habi* 
tans y ligue odieufe , fanguinaire^ & indifTolu* 
ble. Leurs agens pour le commerce intérieur » 
fe rendirent â leurs difFérens poftes. Marchands > 
ibldacs & conquérans tout a la fois , ceux» 
ci fe faidrent tout d'un coup de toutes les 
denrées de première néceflicé. Ce monopole 
hardi & abominable leur donna fut le chafpp un 
plein pouvoir fur les naturels du pays , qui ne purent 
y remédier ^ ni en appeller à aucun tribunal , at- 
tendu que les mêmes hommes qui avoient tracé le 
plan ôc qui l'exécutoienc , étoient les fouverains du 
pays. Le fel , le bétel & le tabac fe vendirent 
d'abord pour de l'argent , après cela pour des 
effets , & enfuite pour tout ce qu'on put trouver. 
Les cruautés qu'on exerça pour extorquer aux 
artifans leur labeur, furent fi recherchées Se fi 
infupportables , particulièrement envers ceux qui 
fabriquoient des foieries , que plufieurs. de ces 
malheureux fe coupoietit le, pouce & s'eftco- 
pioient volontairement , pour ne pas être forcés à 
un travail qui les expofoit à tant de majjx. 

Le gouvernement du Bengale avoic alors à payéir 
4in ciibut au roi , un falaire ap Nabab ^ & des 
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revenus i la compagnie. C'eft pourquoi Ie$ 
4gen$ du jM^éfor eiâgèrmc les taxes avec plus de 
ngueur eoçore qu a Jrordinairef Le Naibab » kica-* 
pable de protéger fes misérables fujets , écoir 
pourcanr condiuiellemenc importuné par leur$ 
plaintes. Ceux qui auroient pu^empècb^rjppr 
pceifion 9 y donnoient au contraire les mains. Lç^ 
tyranç qui avoienr î^tvai le plan de ces mefuces 
violentes , éioientfati^aits de voir que le mal n'en 
fetomboit ps^^fur eux , &C s'ils fermoient les yeui: 
/ur les crimes des petits oppreflieurs , c'ét(>it ppui: 
faire pieux fentir leur relTentiment intéreûTé aux 
jiélinquans d'un état plus élevé. Ainfi 1^ briga434 
des fermes de 4es villages ^ acbetoit Ùl grâce &^ 
partageant les dépouilles avec f^s fiupérieurs , 09 
devenoit lavidime du pouvoir dont il avoit abufé^ 
iç étoit lui-^mème pillé avec auffi peu d^ pitié qu'il 
^n avpit montré auiç aurres. Le premier plan de$ 
^iervic^rs 4e la con>pagnie iut donc d'accumuler 
^Ç\ des foniunes par procuration ^ ùms Iorfqu*i]$ 
jvirent que leurs ^preflioiis n*avoient rien à craindre 
de la juftice » ils agirent fans déguifemient » 9c 
devinrent eux * mêmes les inftrumens de leur 
violence &c de leur rapacité. 
^ Vok des cauie^ qui contribuèrent le plus ï 
notre profpérité dans cette contrée , fut la 
Jbtonne <ipit|if>n que les naturels du pays avoient,^ 
^n géi^iéral > de Téquité & de l'ipipartialifié de no$ 
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lois j ils Comparèrent les privilèges do^t jômt 
on Anglais fôUS on gonvernemeni libre , avec 
leur propre efckvAge héréditaire» Ils apprirent 
avec admiration & avec plaifir) que la ccmftiturion 
Britannique protégeoû chaque individu dans ùs 
droits ) .que ni le prince » ni fes nobles, ni fea 
ibldacs 5 quel que fût leur dénomination » ne 
pôuvoiem le dépouiller d'aucuàe portion do 
fes biens } que les hommes , dans tous ies 
cas , étoient jugés par leurs pairs , 3c que le rang 
da coupable , loin de lui faire obtenir fa grâce ^ 
ne fervoit qu*à le faire punir d'une manière plu»- 
exemplaire. Ces impreffions difposèrent nombre 
d^Indiens à favotifer , Se même , dans pluHeurs 
confions , à, faciliter nos acquifîtions territorialeSâ 
Dans Tefpoir qu'il leur feroit avantageux de 
changer de ffiaîtres 5 ils fé réjouiflbient de no^ 
foccès y 6c slmagitioient que l'établiâement de 
tios coutumes & de hos loix fuivtoit infailliblement 
rétabliiTement^e notre pouvoir» Us furent bientôt 
& cruellement détrompés : au moment même où 
nous pûmes poflèflion du gouvernement , on pu<^ 
Uia des ordonnances » que tous les baux Se les 
contrats civils feraient nuls à une certaine épo^ 
que 'y que quelques perfonnes feulement ; con* 
nues pour être officiers^généraux de l'armée , au-^ 
roient le droit de mettre des impots furies denrées 
de première néceffité ^ que ces impôts monteroient 
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au tiers de la valeur des denrées , & que leurs 
nouveaux maîtres pourroîent acaparer à leur gré 
toutes ces denrées pour les vendre à leur taux. 
Mais eft-il de fource afTez abondante pouc 
étancher la foif de 1 or ? la certitude , la facilité 8c 
la rapidité font autant d'objets que confîdere fé« 
parement tout aventurier qui veut , quoi qu il en 
coûte, faire fa fortune. Les ferviteurs de \% 
compagnie brûlant .du defir de retourner avec 
fplepdeur dans leur patrie , trouvèrent toutes ces 
méthodes de s enrichir trop longues & trop en*- 
nuyeufes^ les monopoles nombreux établis en leur 
{aveur , ne fuffifoient point encore à leur avidité. 
Ils avoient au moinis. refpeâé le riz du pays, la 
pourriture fondamentale des habitans \ de nom-*- 
4>reux magasins en furent bientôt i:emplis., Sc 
fâchant bien q^e les Getltoos aimeroient mieux 
mourir que de violer lis préceptes de leur religion^^ 
en mangeant de la viande, les Angbis vendirent le 
liz ce qu'ils voulurent. Voyftnt leurs moitTons tou- 
tes à la merci de leurs tyrans , les payfans ne cuiti* 
vèrent plus leurs terres qu'avec indiâférence s le dé* 
couragement produifit la difette , & réduifit le 
monopole y le peuple vécut de racines , & d'alimens 
auxquels il n'étoit pas accoutumé. Des maladies 
épidémiques de différentes efpèces , fe répandi* 
rent dans tout le pays ^ & le changèrent ^n ua 
yafte hopitaU Le prix ,des comeftibles augmenta 
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i mefure qu'ils devinrerit plua rares. La pormn 
pauvre & laborieufe dû peuj^le dont la ficuatton, 
helas ! eft toujours bien »âez dlire, futlà pre- 
mière qui fentit le poids de ces maux accumélés; 
PluâeuTS mouroient avant ijuonpèc obtenir pour 
€ux ) eu leur adminiftret de quoi^ les fuMkfiter ^ 
Se dans quelques diftriâs , les'atitres étoieht 'fi 
afibiblis par les maladies & le befoin ^- qu'ils 
n'avoient pas même le courage^ d'enterrer ki 
morts. 

Ce tableau n'eft cependant que le commen- 
cement de la càtaftrophe. Les unalheureu^^ha^ 
bitans du Bengale n*avoienr, ce femble> furvécu au 
.fléau du defpotifihe^ que pour être détruits pat 
anilliers |)ar la colère du ciel. Telle eft dans^cetce 
contrée la fertilité du fol & la bonté du climat , 
.que chaque finnée donne régulièrement deux 
moidbtis. Leur petite récolte; qui confifte en petits 
grains> fip fait «n Avril f &' la grande , qni cc^fîfte 
uniquement en riz ; fe fait jcti Oâobre. Cette dif* 
^erencedanslesproduâions provient des pluies^,qui 
s commenjcent généralement en Août , ^contiriuenc 
près de trois mois. Une fécherefie extraordinaire , 

qui épaifà rhumidité de& campagnes , Se changea 
.les plaî«es^ leslpitts aqu^ufes en déferts de (able » fit 
.manquer la grande moinbn.de ,17(79, ainfi que 

la petitiî dé 1770 ; Sçh dîfette fut & générale!, 
ajue> qboiqij^on tut lécolcé' beaucoup de riz fur les 
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montagnes ^ il n'y en eut pas âflefc pour la.c^. 
iotnmacion dies. , naturels du p>ftys« 

Une famine a étott pas uà fléau eicrraordinàire 
pK^ ce peuple dénué de prévoyance j mais refpric 
barbare dés nfdnQpoles cùnfpitànt avec les élé*^ 
mens % produifîc des fcènes de déttefle & d'hor«> 
l'eur ^dcMit les. Indiens n*avoiehc pas encore Tidéew 
Dans tousJiesiièçles & cbes tontes Içs nations, ôa 
trouve des gens afTèzinhuithains pour (kirefervir la 
ruine publique à leurs propres émolumensj Se la 
deftinée malheureufe du Bengale étoic d'être gou- 
verné par des inhunfains. Lorfque la faifon avan- 
cée annonça Une difette prochaine , les agens du 
gouvernement » dans leurs comptoirs fabordonnés^ 
où ils furveîllpièht aUx Douanes , Se percevoient 
i argent de la province » ' n'en furent ^a$ moins 
^xaâ:$ à aeheeet tout le riz qu'ils pusent trouver. 
Les profits de cet odieuk 6c inâme œtfic furent fi 
cbhfidérables « qu'un hbmhie alors a la cour du 
JpJ'nbflh j & qui, aVant cette époque mémorable » 
tn'avoic . pas un fou de bien , fit pafler , dit * on , 
-en Europe , aii£*£oc après la famine » environ 
quatorze millions tournois; 

Les m&rchands ipitsdépofoient tomlé Vfi qu'ils 

pouvoiént acheter deii Angidûs danslei^miiMrs âisc 

enviions de Gakutta^ dû on le difttibubit aut ha- 

.bitans par petit)^ portions , & oà un incendie ter* 

cible, qui amvftaujL mois d'Avril Sg de Maii en 


êéirià&t là plusgcahde partie. Ce notiveàB fhalheut 
ior tin nouvd ayanèage pour lé monopole } le 
fàk de ce qui refteic filc fort àugmêilté. On 
faifoit journeUement à là Darbar 9c iau gëuvernè- 
tneiic, les fopplicanons lès J^iusrefpeâaeufes*» 

« 

les plus hiiniblesy 6c en mème-tèms lés plus 
«ouchahces & les plus preflàntes \ mais le crédit 
lies coupables' étoit trop grand & à la Durbar & 
au gomyernement » pour qu'il pÈi ètte ébranlé par 
lafoiblevoix de Tinnocence opprktiéè. Le Nabàb 
n'avoît d'ancre influence ^ue celk qu'il cirèit du 
.confeil \ 6c Iq ccm(êil » lorsqu'il s'élevoit une 
ilifpote entre (es émilikires & les ninturels du 
^pa7$ , avoir eou jours mille raisons pdur donner 
Je tort aux c^rimés, 

Plufîeucs. Anglais regarcbient poactanl avec 
éionnetaent Çc douleur les fouffirances continuelles 
vdes miférables Indiens* Le cohfeil de Calcutta 
fut alors réveillé de fa létkargie par la fituation cri- 
liqtie oà ce^ triftes circonftances l'avoient plongé; 
il envoya dans cous les diftriéks de (ùti gduvei>^ 
nement pour acheter ^ au compce de la corn*- 
pj^gnie 9 tout le ris: que l'dn pourroit trouver , & 
en fit même f^ûfir plufieurs cargaiibns fur la ri- 
vière. Il le vendit publiquement en détail ^ i en- 
viron une roupie lès quinze oU tingt tiVresi Sa 
principale ateehtion fat cependant dirigée vers lés 
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ouvriers qui cravsâlloienc aux Eoixifica^tbns <^*oli 
^onfiruifoit alors , & ce ne fut pas fans àiScvité 
qu'on en fie paffer quelques maunds^ (.meifixre 
d'environ quacre «• vingt livres) aox bà'sicré jm. 
marchés > pour fatisf^ire en partiel aux befoins 
preflans des habitans. Lç^ i^aètià^ic plulieurs 
Omrahs de fa cour ^ ainfi que quelques ÊsuniUes 
riches, de Morshedabad y^* montrèrent ia plus 
noble & . la plùsi hpibocable'Qiuniâceoce , <en dis- 
tribuant '^Am :W .gratis auxândigéns, )ufqu!à cb 
que leurs greniers fuffent épuisés. ;^..: ^ ' ; 

Ces fources libérales ne'futeot pais phitôt tar!Îes , 

^ue les naturels. '.du pays. Àatichèceaii: en fpûk 

vers Calcutta, Xe& rues «totent conrinuellemenf 

remplies » & toutes les . àvenu^$ ) qui conduit- 

foient aux hôtels des grands r.éibiœt inondées 

-d'efTaims d'Indiens affames , «qui, dans «1 agonie 

•du befoifli. 2c du défefpoir^ imputoienc tous 

■leurs maux jà l'avarice >' :& chdrgeoient » en 

pouffant le dernier fofapir , de xflalédiâi^n&leurs 

impitoyables JxMïrreaux. , v v 

Les poAe^ des riches. & des. grands éteient 

en vain gardées par dëi Cipayes armés , 6c pro- 

tçgéies par dejs. .barricades., contre" l'approche.haj- 

-die d'hommes affamés ; lesibefoihs urgens . de la 

riiature 4vpienf alor^ banpi cfùboi;dination & dé- 

cence, jCîha^uerfCiâii-deiwrfiftiit»» dîfputé & 
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défendu avec luie ardeur proponiontiée à refpoic 
de conferver fa vie ou d obtenir quelque fou* 
lagement , & des miférables qui lutcoienc contre 
la faim & les maladies ^ qui demandoienc la. mort 
comme leur unique refsge,, dévoient naturelle- 
ment voir fans crainte la pointe d'une lance 
ou d une bayonnette. 

On yoyoit par toute la ville & dans les villages 
voifins des foules de gens plfés en deux y &c dont 
la poitrine contraâbée touchoit prefque à 1 épine 
de leur dos ; on les voyoir foibles ôc fe débat- 
tant dans les angoiifes y d'autres kifTant d'un 
air content une vie pleine de douleurs ; d'autres 
fuppliant les paflans d'avoir pitié d'eux > levant 
au ciel leurs yeux mornes & languiflàns , .& em- 
ployant le peu de force qui leur reftoit à adoucie 
les fouf&ances des malades défefpérés* Tout le 
pays^ retentiffoit de gémiûfemens ^ 6c fembloit 
couvert des ombres errantes de ceux qui étoient 
df^a morts \ les luameaux > les villages > & même 
plu/leurs des villes mannfaâurieres 6c de çom^ 
snerce , incapables de nourrir leurs habitans ^ 
épient déferres ; la famine les« chiàfToit en foule 
de leurs habit^ciiuns , comme des agneaux qui 
yont à la boucherie ; les champs » les grandes 
routes y 6c tojjDes les places pid>liquès n ofifroient 
aux yeux des fpeâateurs que des groupes de 
ces êtres informné^ , pales , décharnés & livides^ 
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Quelques - uns d*etitc'eux ^ épuifcs ds fatigue i 
tomboient çà & là dans les chemin^ , êc écen-" 
dam leurs membres laogmHans , atcendotenc 
avec impatience le moment de la diflblution* 
D'autres , à peine en étac de trauner leur faible 
corps » marchoienc de coté Bc d'autre dans on 
morne filence » ic dans un état efBrajanc de 
ftupidicé. 

Il eft difficile de*décider ce qui étoit le plus 
touchànr y ou cette pénible anxiété avec laquelle 
les jeunes gens fe difputoient les dons de rhtt-< 
manicé , ou ce regard fixe Bc douloureux dil 
vieillard , qui fe vc^oit crottipé dans fon attenta. 
Des foules innombrables eniouroient tout blanc 
qui lés ^prèchoir , 6c malgté leur timidité Oc 
leur douceur naturelle > imploroienr fon ailiftance 
par, des cris lamentables ou par dés menacesé 
Tout fentimont de la nature paroifloit éteitit i 
tettt lien du fang 5 rompu. Uniquement occupé 
de fes piopres befoins , cha<^e individu étoie 
incapable de £iire attention à ceux dés autifes. Lei 
tnfans défetcoienc leurs parens , Se les mères leuri 
ehfàns y qu'âîiieurs en voyoît périr collés fut 
leur fein j d'autres plus lents à mourjt que leut^ 
mère y d^tieutoienc attachés par une preflSoM 
tx^nvulfive $ i ce^ (îroid^s mammelftft& ^ qui jadis ^ 
étoienc pour eux ^ies fduréil de nourriture et 
de vie. 


^< yn coin , pa^ on ciàxtefcm flkn$ h nll^ 
4pi^ dans W voifii^age 4e Ç^m , QÙ Voo « apr 
perçue un mélange affreux de viy^iijs ^ dfi mpvts 
dfi de ixK)U|:ans. Il ^ok impoSîhki d^ %nr ou 
pour {es a^re$ ou ppur (on plaijSr ; {y^ i^h*^ 
^ntr^r 4aus fmi cheai^n ççs $rift^ ^ Q9Î^a&>les 
4>ie(%açle$. Plufie^rs cent^iiq^; 4p;s Je^^i^ç mabdes 
(êiioi^nt jpuripelbmi&nc ç^fcqjpés i f ranfpprii^c lê$ 
mptts y i mefur^ iju'Us inçotp^ôddi^m b$ maos* 
On les Gonduifpic » par charjçftïé^s» ii la riyiiré» 
■où on Ifs plongepîi: p^le o^}^ imjs prièfçs â: 
J^ns fiinjéraille^f 

Par cette mortalité prodigieufe, qui maigri^ 
toute l'attention de ç6w q^i^ v^iUcueni^ i la pro* 
fireté ^ albii: toujours proilTant , \^ yille jft les 
fauxbourgs f<;rçnr te^lepri^u infpStés , que la 
chaleur du cliini^<, ^ Pjiipas i^leé^ de$ vapeucs 
qui fortajient 4^ ^orps morts ^ firienc appréheisi- 
4er fér^eufeinenjt ,un^ inifli3«n<ce peftileocieUe. 
£[tur^ii£emçnç 4^^$ v^es jd'oi£sAUx de pioie» 
daniipaux carfiaSlers ,Sc d'iofeékes y furent attirés 
par rpdeur cadayéieufe. Les eaux du Gaage 
furetiic cçrrompjiii^ par les monceaux de morts 
que Ton y [etfoit tous le^ jours. On évitoit de 
mmg^X hs cochons , les oies & less xran^rds , qiii 
fe nourrifToient ou de ces leaux oju des débris. Les 
foiiTons étoi^m nuiûbles , & quelquefois funéftes 
^ CÊW qi^ les mangeoient* Le mooEpn ^^ que l'on 
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pouvoic à peine fe procurer au poids <le I or l 
écoic la feule nourriture que Ton prenoit avec 
quelque sûreté. 

Les niabdies fe multiplièrent en raifon de la 
violence de la Êimine. Nombre de perfonnes 
opulentes & au - defTus du befoin général » ne 
purent foutenîr la vue de ces calamités & périrent 
à la lettre , martyrs de la frayeur. La défolation 
fut auffi foudaine & aufli terrible qu'elle le feroir, 
il l'Angleterre perdoit en quelques femaines la 
moitié de fes habitans. Plus de trois millions 
d'hommes périrent , dit - on , faute de nourri- 
ture*, 

Cette Êimine eft une époque , dans les^ annales 
du Bengale , qui démontrera , jufqu'à la fin des 
(iècles , combien peut-être fatal le génie de la 
politique marchande , 6c qui rappellera à jamais 
jufqu'à quel excès 1 avarice a porté (es outrages 
.contre ce qu'il a y de plus facré ôc de plus inviola- 
ble parmi les hommes. Quels doivent être aujour- 
d'hui les fentùnens de ces monftres , dont les for*- 
dides fpéculations ont donné naiHànce à cette 
mémorable cataftrophe ? Qui voudroit au prix de 
rinde entière , confentir à être tourmenté toute 
fa vie y par les fpedres de tant de malheureux , 
dont ils ont caufé la mort ? 

On avoit lieu de s'attendre que le gouvet- 
liemeat , pour prévenir les fuites* d'une calamité 
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fi unîverfelle, auroit adopté, avec une prompti- 
tude convenable , quelques mefures énergiques 6c 
efficaces y qu'on auroit puni ceux qui , par leurs 
cdieufes menées , avoient contribué â augmenter 
le prix ou à diminuer la quantité des denrées ; 
qu'on auroit arrêté les vaftes exportations des 
négocians particuliers j qu'on auroit changé h 
deftination des navires de la compagnie , Se 
qu'on leur auroit fait croifer les mers voifines 
pour aller chercher des provifions j & qu'enfin on: 
té feroit adreflc à toutes les contrées de l'Inde, 
pour obtenir des fecours. Mais au lieu de ces 
louables efïbrts 3 les feules mefures prifes par le 
gouvernement, au moins les feules que nous 
connoiffions , furent l'ordonnance fuivante , por- 
tant quelles retranchemens dans certaines pen- 
fîons , retranchemens néceflîtés par la fa- 
inine ( r ). 

€f Le comité jugeant néceflairë & raifonnablë 
tf que le tribut & les autres penfions cèdent 
39 aux befoins plus preflans du gouvernement, a . 
n ^rr^r/j queM, Béccher, réfîdant à la Durbar^ 
y> aura droit de rétenir trente iais du tribut 
» & des outrés penfions , depuis le moment 

)> adùel jufquau 17 Odtobre , afin que la recette 

• • • -• 

' (i) rbyeif les' confaltatîons choifîes du Bengale, dir 
^8 Mai 1770V 


\ 
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H & la 4épepfe aient quelque proposcion eatni 
V elle^ : qu il feu infotpaé que notre inceÂtipii 
il e$9 qu^avieç le fecpurs de cette fpp^me i^ 
»f continue' de payer les troupes , les garmibns 9 
» 6c les ^utfes charges dç fon département, le 
4r nré/çr de Cal^^f ^ ^^nt i peine fu^fa^t ppoc 
s^ d^ffayef |e$ jcjjépenfes civUes & tnilitai|:es du 
19 gouvernement. »» 

Qn envoya cfs pr4res a|i iréfidenc , Se on 
^vpit Ueu d'eipérer qu'après iin fi terrible cqojp de 
' la vengeance divine > les oppreifions cefleroient 
aiu moins poi^r un tems. Dans quelques endroits 
on exetppta , à la vérité , les iiçmindars Çc les fei^ 
piiers du payement de quelques roupies , i çauiê 
de la féçhereûe j mais les malheureux ryoes ^ 
qui écoient en meme-tems laboureurs 4f^ n^anu-^ 
faâuriers , furent rappelles avec la févérité orr 
dinaire à leurs travaux , & on exigea d'eux qu'ils 
jpemplilTent la même tâche (ékis rien ajoute^ â 
l^ur falote y qu'ils çultivadènt les, terres de 
leurs maîeces annuels , tandis que les leur; 
reftoient en friche : qu'ils deviniïènt tout i la 
fois dévideurs , ^le^rs & tiHerands ^ fie qu'il$ 
donnaiC^nt leurs iparçhandifés â un* prix arbi? 
traire. 

Dans d'autres endroits^ les extorfipns cruelles 
par amendes 6c confiicatipns > continuèrent avec 
toutes les circonftances de la violence 6c d^ h 

rapacité. 
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tapacké.. Cts amendes écoi^iit .même afTenhées^^^ 
comme faifaiit partie du rerenu , & formoienc des 
t>arrières inrurmpncables à l'induftriè , en ce que 
les habicans afFeftoient univerfellemenc une ap- 
parence de pwvt^é ^, qui les metcoit en quelque 
forte à l'abri de la cupidité des gens en place ^ 
mais qui empècKpic le numéraire de circuler. 
Celui qui pfercevoic l'amende étoit lui - mèmc^ 
juge du délie & du degré de punition qu il mé*^ 
ricoit , & Tamende étoit levée , non pas fuivant la 
jpature du 4éiit ^ mais fuivant les facultés du dé'^ 
linquant.Oncommettoitimpunément un meurtre 
w>u un vol pour quatre roupies y & la fornication &: 
la forcellerie coûtoient quatre mille roupies. 
*Dês accufations qui^ dans les autres pays ^ tom**^ 
bent ordinairement fur les infirmes & les vieiù 
lards i tomboient » dans le Bfêjngale, fur les riches 
Se les. gens aifés. 

Malgré l'intérèi énorme deràrgênt, le fyftèmcï 
d'impôt fuivi par tous ceux qui écoient employéi^ 
à lever les taxes , Se toutes les autres efpèces 
d'oppreûion remarquables dans les dilFérente^ 
opérations du département des finances , on ne^ 
ibngea jamais à réparer les torts des habitàns. 
Xous les maux qu'ils avoient endurés des ri- 
gueurs réunies de la nature &c de. l'arc, ne furenc 
pas capables d'hununifer leurs barbantes maîtres. 
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Quoique la compagnie eue reçu du^ Bengale pen-^ 
danc refpace de dix ans un revenu annuel de 
trente- (lie millions^ quoique » outre cette fomme 
immenfe ; le pillage de cette contrée dévouée eût, 
datas le même efpace de tems rapporté à la com- 
pagnie, ainû qu'àfes ferviteurs , plus de deux cen» 
feize millions } quoique les fources , qui avoient 
donné tous ces tréfors , fuflent évidemment 
diminuées p^r les guerres , les révolutions ^ 
Se les exactions les plus deftruâives j quoique 
les habitans ne vilTenc aucun terme aux demandet 
de leurs tyrans , ni aucune poilibilité de réfifter 
à Tart Se à la force avec lefquels on les oUigeoit 
d'y fatisfaire ; quoique > en conféquence de leurs 
misères accumulées , ils fuiTent réduits au dé-* 
fefpoir » & que des milliers d*eiure eux euflent 
été dévorés par la famine ou iacrifiés à l'autei 
de l'impitoyable rapacité , cependant les direc-^ 
tturs-^ dans leur lettre générale du mois d'Avril 
1771 , obfervcnt <* que c'étoit l'inftant même 
9 de mettre en ufage tous les moyens potlibles , 
s» ^ouc profiter des avantages que leur promet^ 
I» toit la po({è(fion de h Dewanhee. 9» 

Malgré toutes les calamités que ces mefat^ 
iniques àvoient attirées fur les provinces peuplées 
Se flariflantes du Bengale, qui, dans lie coure?- 
efpace de dix ans, avoient produit i- la com^. 
pagnie , ainfi qu'à fes nombreux agens- , plus 
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^e cinq cens foixance-feize millions , & qui ^ ea 
mëmç-cems » avoient perdu » par la pefte ou pat 
la famine » tour ce qui écoic échappé aux tavagel 
de la guene & de Toppreifion , une compagnie 
de marchands Anglais , exprime » de fang- froid 
& avejpmûre réflexion, le defir 1^ plus ardent d'f 
recueillir encore de nouvelles richeflfes ! De couceiy 
les tyrannies qui ont, de tems en tems infulti 
à la fenii^iiicé humaine , celles d'un gouverne-^ 
ment commerçant ont toujours été les plus 
cmelles & les plus implacables. On doit autant 
s'attendre à trouver les fruits délicieux de TAfiè 
dans les climats glacés , qu'à voir fortir d'uU 
comptoir un efprit propre à l'exercice libéral 
de la< fouveraineté. La combinaifon immenfii 
& compliquée d'un fyftême politique n'a rient 
de commun avec les maximes fubtiles & varia-^ 
blés du commerce ni avec les règles exaâes dé 
Tarithmétique. 

Depuis la. guerre avec Goilîm-Âlly-Cawu ^ 66 
cette puiflante confédération qui s'étoit rangée 
dans fon parti, les troupes de rétablifrement du 
Bengale n'avoient été employées à aucun fer-^ 
vice important pour les- affaires de la compagnie} 
la feule affaire de conféquence dans laquelle elles 
jfe fignalèrent , durant un intervalle de pluiieur^ 
années» fut une conspiration d'officiers Anglais^ 

La 
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dans les trois brigades aux ordres du Lord Clive ^ 
tandis qu'il écoic gouverneur & pcéfident du 
' confeil. 

Pour .rendre le revenu de la compagnie e£^ 
feduél y il devint de plus en plus nécefTaire àé 
faire une réforme dans les dépenfes des difFérens 
établilTeniehs de ces provinces lucratives : les of^ 
ficiers ^ bien pénétres du fentiment de leur im- 
portance » & s'eftimant plus lézés dans la réfor- 
me que toutes les autres clafTes^convinrent entr'eux 
de ie réunir. Se de foutenir leurs intérêts. On leur 
ayoît accordé, depuis un tems immémorial, quand 
ils éroienc en campagne » une paj^ extraordinaire 
appellée double batta ; cette addition o étant pas 
jugée nécefTaire dans un établifTement pacifique ^ 
t>n doADa ordre de la retrancher. Cet ordre fut 
îéçu avec une apparence d'acquiefcement , pouc 
mieux cacher les fentimens & les deifeins 
qu*il excicoit ; mais il caufa dans toute Tar-^ 
mée un mélange de mortificacion & de reflèn- 
timent. Il y eut , en conféquence y àt^ confol- 
lations dans chaque bataillon, & une correfponr 
âance établie entre tous les officiers fubalternes au 
fervice de la compagnie. Us fe crurent infultés 
par utî fyftème qui les réduifoit à fervir d'inf- 
irumens à renrichiiïement des autres ,/ & 
pensèrent que c'étoit déshonorer la proféiEoJi 


:ù s L^ I N i> E. i6$\^ 

militaire » que de i'aÛujeccir aux petites ma* 
xiœuvres d'une fociété marchande. Us léfolu* 
. rent donc unanimement de réfigner leurs çom- 
mifiîons , tous dans le même jour, plutôt que de 
Se foumettre à un arrangement que chacun d'eux 
regardoit comme déshonorant ' , 

. Ce complot extraordinaire fut formé avec 
fagacité, 6c conduit avec beaucoup de viguçur. 
& d adrefle. Il tranfpira cependant par un de 
ces petits accidens qhe nulle pénétration hq fau^ 
roît prévoir ou^ empêcher , & qui défait fouverit 
jes deiTeins les mieux formés. Une querelle d'i* 
vrbgnes découvrît la coiîfpiration & les confpir 
rateurs, quelques femaines avant cette réfignatioti. 
préméditée. Milord Clive fe tranfporta àt la hâte 
dans tous les quartiers ou le danger étoit It 
plus imminent , & où il trouva de quoi exer<^ 
cer fa fermeté [ordinaire & fes talens. Sir 
Robert Barker , le colonel Richard Smith • Se 
Sir Robert Fletcher , commandoient alors les 
trois brigades. Leurs efforts , joints à ceux du 
Lord Clive & du général Carnac , fauvèreuc 
la compagnie , en rétabiiffant la difcipline dariis 
fes troupes , & en réduifant les rébelles à un 
ctat permanent de fubordination à l'autorité civile* 
Cette réforme étoit certainement un des pre- 
miers objets du gouvernement de Milord Clive , 
& petfonne n a connu mieux que lui les vues 

Lj 
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«mbitieiifes de ces troupe$ vtAorieufes , lia» 
Auence qu'elles tiroienc. de leur fituacion , & les 
ifoctunes itnmenfes que faifoienc celles qui ëcoient 
tniployées. La compagnie & la nation en général 
étoient: fon irritées des tragédies fans exemple^ 
qu'avoir caufées 1^ confpiration excitée par Lori 
Qive;on lui reprocKoit d'avoir indignement rom- 
pu les traités les plus folemnels avec le fouverain 
légitime du pays , contrefait la iignature d'un amiral 
Anglais y détrôné Surajah - Dowlah , ainfi que 
i'aflaifinac de ce prince , ôc beaucoup d'autres 
«étions. déshonorantes. Tels avoient été en e£Fer, 
<& dévoient être les excès d'une armée qui fe pré- 
lendoit indépendànre du pouvoir civil. Très-peu 
de généraux ont pollédé la politique, les ralens 
& l'efprit , d'entreprife de Milord Clive j mais 
la fituation critique . des affaires du Bengale , 
montra qu'il étoit plus néceffaire que jamais que 
toute; les opérations militaires fu(fent, à l'avenir, 
«foumifes à la ^dtreâion dd confeil. 

Commencer par mettre fin à la mutinerie qui 
menaçoit de ruiner de toutes nos p^ffdlions dans 
rinde , étoit le fyflème le plus propre à réalifer 
•& affurér la profpérité de la compagnie. Cette 
•fubordination propice , a été par la fuite exaâe- 
mctxt fuivie & maintenue. Depuis cette époque 
.les troupes ont été divifées en petits dccacKe- 
>mens, & diftribuées dans toutes les pro vingts 
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«du pays où elles font reftées eagarnlfon. Le {>eii- 

ple « dans les diflférens villages &ç diftriâs » a con- 

ieqiiemmenc toujours été retenu dans le devoir, par 

leur préfence y elles ont lev| partout le revenu , & 

pourvu aux charges de Tétat , à la pointe dà la 

«bayonnette \ elles ont introduit & fait exécucefles 

4'églemens intérieurs , & les «frontières de nos pof- 

^ièffions ont été parfaitement à Tabri des incarfions 

vigôureufes d:rufées de nos voifins. Il faut avotter 

tque» par ce fyftème, le pays étoit en quelque 

forte fous un gouvernement militaire , & qù*il 

:étoit autant expofé que jamais aux outragés 

d'une foldacefque licentieufe \ mais on devoit 

s'attendre à beaucoup plus de modération de la 

^ part des troupes, après la tranflation de 1 autorité 

du général aux membres du confeil , parte qu'alors 

il étoit de Tîntérèt des deux partis d'éviter tout 

projet de rapacité , dont le fuccès ne pomroic 

-leur rapporter aucun profit. 

Tel étoit l'embarras des af&ires- de la com«- 

pagnieflorfque, vers la fin de l'année 1771 > il 

.parut , par une enquête impartiale , que leschofes 

avoient été fi mal gouvernées , tant en Angleterre 

^u en A fie , qu elle devoit plus de quarante^ 

:huit millions. Dans ces circonftances critiques » 

"M. Cartier, alors préfidént du conféil, tira fur 

la compagnie , & fut , pour cette raifon» févère- 
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ttenc réprimandé & renvoyé du ferrice avec 
plufiears t^embres du confeil. 

M. Haftiags . fut fur le champ appelle du gou- 
iremement de Madrasi à celui du Bengale }. la 
réputation qu'il s'étoit 'acquifepar fes-talens^âc 
{çn intégrité^, lui donnoit droit à cette diftinâion? 
Le leâeur ne fera sûrement pas fôché de con-* 
Hoître cottC ce qui a tranfpiré jufqu à ce jouf fut: 
le compte d'un homme , qui , pendant tant d an- 
nées , a . été principal aâeur dans des , fcènes 
dîgnes de fixer l'attention de toute la terre ; d'un 
homme » dont . la conduite & le caraAère ont 
donné lieu aux fpéculations les plus profondes » 
dont les maximes de politique ont fait naître des 
flâions nombreufes , & dont fes ennemis & fes 
. iwcijân^ ^ ont fi fouvent , avec une ardeur à- 
peu-près égale^ attaqué & défendu les opéra- 
ttcms. 

Sa naiflance , quoique fans . éclat , eft cepen- 
'dant reipeâiable : ^ defcend d'une des .plus 
nobles familles du royaume. Il fut élevé ; à 
l'école de Weftminfter , où les foins d'un 
prpfeiTeur habile ( i ) , & plus encore fa pro- 
pre capacité Sç Son application , le mirent par- 
faitement au fait des auteurs clafliques , & de 

» 
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( I ) Le doâeur Michels. 


tbot ce qu'un jeune homme de diftinétion 
doit favoir ; il avoit 1 efprit • àxlthté - à l*âge 
de dix - huit ans , *lorfqu*il fut nommé coôi-" 
mis au fetvice de la compagnie pc«ir le Ben-* 
gale. -*- • Auffi - tôt qu*il arriva dans ' l'Inde , - 
fon premier objet fut d'apprendre les langues Per- 
fàne & Indoftane , Se ce fut le premier Anglais • 
qui parvînt à les parler avec exaditùde.; Cette 
connoifTance facilita fes fuccès dans toutes fe$ 
entreprifes futures ^ lui procura la confiance des 
naturels du pays, & lui gagna diême^ur es- 
time. Il montra la fidélité \la plus' exemplaire & 
la plus rigide dins chaque pofte où il £ut avancé, 
dans tous les rôles qu'il eut à jouer, & dans 
tous les dipôts dont il fut refponfable. - On 
confia à fes foins Ic^^bliflement d*un comptoir 
dans l'intérieur du pays. Le projet ne réufilt pas; 
mais il s'acquitta de fa commiffion avec honneur. 
Parmi toute cette jeunefle Anglaife qui fuivit la 
fortune de Milord Clive , lotfqu'il afpiroit à la 
fouveraineté tlu Bengale, il fut feiil en état de 
foutenir la dignité de miniftre réfidem à la cour 
de Meer- JafEer. On ne Faccufa' jamais d'in- 
conduite dans ce pofte important: & d^icat. 
Il jouit pendant plufieurs années d'une place 
qui' avoir valu à quelques - uns de fes fuc- ' 
ceflTeurs feize cens raille livres par an j il enr ^ 
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jooit dans uq tems où Milord Clive , fuivanc h 
propre relaâon » réalifa prè$ de vingt - qoacre 
miliipns y cependant lorfque M. Haftings revint 
en Europe avec fbn ^mi Vanfîtart, fa fortune 
ne p2^({bic pas crois cens foixante mille livres^ 
candis que plufieurs perfonnes » dans des poftes 
bien inférieurs y avoient réalifé depuis deux 
millions quatre çtns mille livres , jufqu'à douze 
millions. — 11 eût été heureux pour lui , peut-être 
pour, les naturels de llndoftan , & sûrement pour 
fes compatriotes en Angleterre ^ s'il ne fe fut 
jamais écarté de cette droiture évidente > ou du 
;nQins s'il n eût pas adopté un ||}an de conduite 
plus fujet à la cenfure , & à de malignes inter* 
prétations. ■ \ ^ 

A peine fut il arrivé à Londres > que fes calens 
& fon goût exquis pour la poé(ie & les beaux^ 
arts , lui procurèrent la connoiflance des per« 
fi;>mies' qui s'étoient le plus diftinguées dans les 
fciences. & dans les arcs. Il fut admis dans ce 
club de gens de mérite , auquel le fameux 
dofteur Johnfon préfidoit , & il forma, de concert 
avec ce grand homme & d'autres perfonnes , le 
dçlfein d'établir à l'uni verfité d'Oxford , une 
clalle pour enfeîgner la langue Perfane. Perfonne 
n'écoic plus propre que M. Haftings à la direc- 
tion d'une pareille, inftitucion ^ qui ne réuflîi; ce^ 
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pendant pas , parce; qu il fut nomthé , en 1 769 ^ 
vice - préiident du confeil de Madras »«avec la 
perfpeâive de fuccédet en peu de tems à la 
place de préfident. Il demeura dans cette place 
jafqu'en Février, 1771» que les direâeurs» inftruits 
de (ts taleas & de Ton intégrité, » le nooimèrenc 
au gouvernement da fort Wiiliam« 

Dans cette place élevée 9c difficile, il put 
donner l'efTor à la finelTe , à la fouplelTe & a la 
fublimité de fon génie. Lorsqu'il prit potTèffion 
de fon gouvernement, il trouva oar-tout lanar- 
chie y le relâchement dans la di(iv{^line , & les 
détours obliques de la mauvaife foi. La détreffe 
de la compagnie augmentoit promptément y quoi- 
qu'on eût tiré fur les direâeurs pour plus de 
vingt -quatre millions, une fomme plus grande 
écoit due dans le Bengale , à difFérens particu- 
liers. Les dcbourfemen#de la compagnie excé* 
doient dans ce tems-là fes revenus ^ les revenus 
fe perdoient dans les mains de ceux qui les 
recueilloient^ lespaiemens des Zcmindars étoient 
retardés par ftne connivence avec le Cutcherry ^ 
ou bureau des rentes ; l'armée éparfe répandoic 
la terreur & loppreflion par toutes les provinces; 
les cours de juftice envahiffoient , toujours léga* 
ment, les droits de Tinnocent & du foible ; le 
-mécontentement gardoit univerfeltement un 
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fiknce morne & finîftre ; les monopoles fufpen^ 
doienc Jes opérerions naturelle^^ du commerce; 
le pécalat atfeâoit plus ou moins le fyftème 
0Utier de 1 ordre civil, i& la prodigalité régnoit 
dsuis chaque département des finances publiques. 

Les réglemeris qu adopta M. Haftings^ dans 
cet état critique des affaires, furent, malgré tous 
les préjugés qu'il rencontra, auflî prompts qu'ils 
étpient néceflaires. Il retrancha à Calcutta les 
dépenfes exceflîves du département civil » abolit 
toutes les places inutiles , & fupprima , par 
le précepte & leiemple, cet efprit d extravagance 
St de diffipation qui avoit gagné toutes les clafTes 
du peuple. Etî moins d'un mois les affaires prirent 
une nouvelle face , & on sapperçut de la main 
du réformateur. Le gouvernement adopta fur le 
champ des méthodes plus décifives y fes réfolu- 
rions furent exécutées^vec vigueur & prompti- 
tude , &. à mefure qu il étabUffoit fa dignité 
avec fermeté & (implicite , il faifoit revivre fon 
crédit. 

La compagnie avoit réfolu de gouverner elle- 
tnçme la province par le moyen de fes fervi- 
viteurs. Les Diredeurs annoncèrent cette inten- 
tion dans leur lettre générale ^ mais ils n'annon-^ 
^oient aucun plan fornié , pas même celui de 
révoquer qudques ordonnances antérieures , qui 
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poavoîent nuire i ce nouvel arrangement 
M. Haftings Vie la difficulté; mais eUe ne Tem'^ 
pécha point de faire tous fes efforts pour remplir 
le VŒU de fes commettans , & .c'eft alors que 
s ouvrit un vafte champ à ce génie aâif & enî-^ 
treprenant qui a y jufqu'ici » diftingué fa conduite. 
Il n'héfîta point d'entrer, avec fon ardeur ordi-^ 
naire , dans un développement exaâ; de tout 
ce qui regardoit les finances & là jurifprudence. 
11 feroit impoffible dé donner le détail de 
toutes les (inftitutions *, qui naquirent de fa vigi- 
lante attention. 11 nomma des commîflraires de 
circuit pour faire le tour des diverfes provinces 
6c des diftrids hors des frontières. Ce comité 
confiftoit en quatre membres du confeil , avec 
le préfident. Us allèrent à Morshedabad , réfi- 
dence du Nabab Se des officiers du gouvernemenr, 
natifs du pays , où ils examinèrenf l'état des 
revenus , réduifirent les frais dé perception , Se 
établirent des cours provinciales de juftice, pour 
empêcher ces ades doppreflîon & d'autorité 
arbitraire^ qui avoient été fi préjudiciables au 
pays & à la compagnie* Rar ces arrangemens 
folides , tout l'appareil trompeur d'une admi- 
nifiration confiée en apparence à des gens dii 
pays, fut entièrement aboli. Depuis (i long-tem«* 
il n'exifloit plus dans la cour du Nabab que 


/ 


174 AiPrAïKMs 

Tombre 4e lautoricé , que tout: le monde voyoitr 
U trompetie, & méprifoicla figure d'un pouvoir 
^ fans, réalicé* Les fraudes politiques ne font 
adoptées par Je peuple qu'autant qu'elles font 
utiles. On favoit que le Nabab n'étoit qu'un 
zéro.& un prifonnier à la garde de Mahommed-r 
Reza , qui jouoit à-la-fois le rôle d'efclave des 
Anglais & de tyran de. f^s compatriotes. Ce 
dernier fut donc démis de 1^ charge de Naib-^ 
Duan pour les territoires du Bengale & de 
^hitabroy , & d'unfemblable emploi pour <:eux 
de Bahar; toutes fes créatures , qui avoienp des- 
liaifons avec lui ou qui dépendoient de lut 
dans la perception du revenu furent au0î réfor-. 
mées. Ce changement important , dans la grande 
itoachine du gouvernement y fut formellemenc 
publié â Morshedabad & à' Patna. Le pré-* 
fident Se le coixfeil furent chargés du foin deft 
fii^ances dans les ijifférens diftriâs de leur juiif-r 
diâion re(peâive » jufqu a ce qii'on eut formé 
quelque étabiiÛement régulier. Le Nabab &.fes 
fujets âirent délivrés de la rapacité Sf des in-* 
figues d'un tyran dont les outrages méritoient 
la haine & les ^ exécrations du genre-humain« 
Muny-r Begum y non pas. la mère du Nabab j 
quoiqu'elle tint un rang fupérieur dans leHaram» 
mais une perfonne de baffe extraâion , fans édu^ 
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caciotl , & d'un caraâère intriguant ^ fut fur le 
champ nommée régente , & eut la ëireâion de 
toutes les afïaires du Sirca ou gouvernement ; 
& Rajah - Goodrajf , fils -de Mahah - Rajah" 
Nuncomar y dévint J>uan de la maifon dû 
Nabàb ; établifTemens qui fervirent à démontret 
évidemment à tout rihdoftan le peu de con^ 
féquence ôc la dégradation de la famille da 
Hakah^ en compataifon de la fouveraineté réelle 
des Anglais. 

Le gouverneur montra , à fon retour à Cal- 
cutta , la même perfévérance dans cette grande 
affaire de réforme , qu'il avoir montrée relati- 
ment aux provinces; Là reconnoiflànce des na^ 
turels du pays égaloit au moins dèslôrs la haine 
de fès compatriotes *^ ils lé faluoiene par- tout 
comme leur fauveur , & fe figuraient dé;à') 
dans leur imagination , toucher au terme de 
leur efclavage & de leurs fouffrances. Ses me? 
fures promettoient au moins la réforme pro-^ 
chaîne des injufttces répétées fous le poids def- 
quelles ils avoient gémi, & préfentoient un 
aTpeâ: audî favorable pour le gouvernement que 
pour les peuples. Il mit les bureaux publics fur 
un meilleur pied, & aflSgna à chacun d'eux fe$ 
emplois féparcs & indépendans. On défendit àui 
effaims nombreux de colleârcurs , & à tous au- 
. très particuliers employés dans le département des 
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finances^ d*oacre-pa0er leurs pouvoirs fixée, & 
fpéçifiés. Le bureau général où toutes Jes affaires 
^e finance étoiénc finalement réglées , fut tranf- 
porité de Morshedabad à Calcutta , . & il fut 
réglé que toutes ces affaires relTortiroient im* ' 
médiatement du cotifeil II établit .en mèxne^ 
tems une compagnie d'infpeâeurs pour veiller 4 
la dépenfe publique. 

Une adminiftratioQ au(E aébive ne pouvoir 
négliger de fonger aux opérations militaires^ 
Toutes le$ mefutes 'de cette adminiftratton 
^toient néceflitées par le mauvais état, des affaires 
de I4 conapagnie ^ tant en, Angleterre que dans 
rindç; L'induflriç ^ les talens &ç l'intégrité du 
nouveau confeil, qui» Jaloux de remplir les in^ 
tentions de Ton établiflfemênt , combattoit , avec 
fuccès , contre les difficultés de fa fituation , 
& employoit toutes les reffources imaginables^ 
promettoient quelque amélioration, & on l'at^ 
tendoit avec impatience. , 
. Au commencement de 1 7 7 ^ » ^ Marattes en^ 
vahirent le pays des Rohillas , qui > après un petic 
combat fan^ fuccès à Sukkertat , leur fut aban- 
donné à difcrétion^ Sujah^ul-Powlah , alarmé par 
cette incurfîon formidable fur des territoires iî 
yoifins des fîens , demanda du fecours auX Anglais , 
qui étoient alors campés à DénapMre. Une bri; 




\^^ie marcha fur le champ vers les terres d'Oude : 
elle fut cepehVlanc arrêtée à Benarès par un ordre 
du confeil. Ce Bit alors que les chefs des Rohillas 
convinrent de payer au Vizir quarante lacks de 
roupies , pour qu'il les protégeât contre les Ma- 
rattes. Mais l'approche de la faifon pluvieufe 
délivra bientôt Rohilcund des ennemis. Le Fi:(ir , 
quoiqu'il ne pût prouver par aucun fait qu^il eue 
eu quelque part à cet événement , demanda auflî* 
tôt la fomme ftipulée. Hafez - Rahrtiut - Cawn , 
chargé de la négociation pouf fes compatriotes , 
ne nia pas la validité de la dette » mais il en 
éluda le paiement > datls l'efpétance , probable- 
ment ^ de convaincre le F'ifr que fa demande 
croit trop précipitée , puifque, le hasard ayant 
efFeAué ce que l'on attendoit de lui , on n^avoit 
pas eu befoin des fecoufs qui avoiem donné lieu 
à ces promelfes. Ce ne fut que quand les chefs 
des Rohillas furent fatigués des împortunités 
du f^i:(^ir j qu'ils lui refusèrent formellement fa 
demande , piège auquel le fin ôc ambitieuit 
f^i:[ir avoit 3 par toute fa conduite , tâché de les 
amener. 

On connoît à préfent affez éxaâement la force 
8c rétendue des Etats - Unis des Maractes. Ils 
habitent les déferts montagnemt de Tlndoftan. 
Ils ont des territoires , des armées & des revenus 
immenfes. La fageflfe de leurs inftitutions poli- 
Tome /. -^ M 


lyg. 'Affaires 

tiques leur procurent la tranquillité & la félicité 
en tems de paix ; leur (îtuation ^ leurs richelTes y 
leurs coutumes Çc leur génie, leur donnent la 
prévoyance & l'ardeur en tems de guerre. Shaw- 
Allum , ou le Grand -Mogol y dont les ancêtres 
avoient fubjugué l'Empire > étoit alors en alliance 
avec ce peuple guerrier y Se leur avoir cédé les 
provinces qu'il avoit obtenues des Anglais par 
le traité d'Allahabad. Le confeil prévit & craignit 
les effets pernicieux de cette liaifon. Il regarda 
cette aliénation des dons de la compagnie , à fa 
majefté Magoliene , comme une infraâion des 
droits de l'amitié. U prétendit que les provinces 
en queftion n'appaqienoient au Grand -'Mogol 
qu'autant qu'il en feroit poffeifeur perfonnel^ 
mais qu'il n'avoit pas droit de les céder à d'autres. 
Le Gouvernement Anglais étoit en quelque forte 
engagé à défendre les Etats du Fb(ir , & le voi- 
finage d'un peuple auflî , dangereux que les Ma- 
rattes , menaçoit la tranquillité que le Gouverne* 
ment avoit liçu d'attendre de fes deffeins paci« 
fiques. Oude étoit la barrière du Bengale^ il étoit 
de rintérêt à^s Anglais de protéger l'un à caufe 
de l'autre. Le danger qui menaçpit ks frontières 
du Fi'iir j menaçoit aulïî les leurs. Il feroit fa- 
cile à la cavalerie de l'ennemi , grâce à fa fitua- 
tion , de piller & de harceler impunément l'allie 
de la compagnie. Les déprédations continuelles 


(des Marâtres fe joignant à la timidité » ou à la 
foibleile ^ ou à quelques vues intérefTées & po* 
litiques dans le f^iiir^ pourroient même le 'dif« 
pofer à laifTer les territoires de la compagnie 
ouverts à leurs attaques. Pour toutes ces raifons, 
il fut unanimement arrêté dans le confeil qu*oil 
xeprendroit polTeffion de ce que le Grand- Mogol 
avoit cédé ^ & qu'on empècheroit ainfi les Ma* 
rattes de fe prévaloir de cette conceffion au dé- 
triment de la compagnie* 

En s'emparant ainû par force de Corah Se 
de Kurrah , on avoit intention de rompre toutd 
liaifon ôc toute correfpondàhce avec TEmpereut 
de rinde, La compagnie étoit obligée ^ par un 
traité folemnel » à lui payer annuellement vingt- 
Cix lacks de roupies i pour la conceflion qu'il lui 
avoii: faite de la Dcw année du fiengale » de Bahat 
& d'Oriffa. Mais à TinAant même où il leur eut 
cédé la Dewannéc ^ ojBSce de la plus grande im** 
portance > que la compagnie devoit exercer pat 
le moyen de fes agens^ elle viola ouvertement 
& formellement les conditions auxquelles l'Em^ 
pereur s'en étoit démis. Il étoit réfervé à Tadmi* 
niftration de M. Haftings de terminer cette im*» 
portante affaire » dont la conclufidn eut lieu pea 
de tems après qu il fut nommé Gouverneur du 
Bengale* 

Eblouie pat la fplendeur de la famille impé- 
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rialô,,& fouhaitant reprendre une gloire qttt 
paroiflfoic éteinte, Sa Majefté alla à Delhi , capitale 
de PEmpire , où elle s attira un mépris univerfel , 
par la vaine parade de fon couronnement. L'Em- 
pereur crut que cet attachement romanefque au 
fafte ridicule d'une royauté dont il ne poflfedoit ' 
que le nom , pourroit contribuer à réalifer cer- 
taines vues moins chimériques d aggrandiflemeiit; 
\\ y a voit fi long-tems que ce projet dccupoit 
toute fon attention & tous fes defirs , que , pen- 
dant fa cotrefpondauce avec les Anglais , il les 
avoir fol licites fans cefle de l'aider à l'exécuter. 
Il n'eut cependant pas plutôt fati^fait foti am- 
bition , en vifitant ainfi la réfidence de fes • an- 
cêtres & en montant fur leur trône, que fes alliés 
Européens interprétèrent cette aâion comme une 
violation des loix de leur amitié. ' 

Il eft vrai qu'outre cela il forma une alliance 
qu'ils n'approuyoient pas , que leur tréfot étoit 
épuifé , & qu'ils étoient environnés de diflScultés 
qui paroiflbient infurniontables , tant en Afie 
qu'en Eijrope. Telles fiirent les raifons-qui les 
engagèrent à retenir les conceffions fans. payer le 
prix convenu y parce que le prince éroic mal-. 
heureux , ils réfolurént d'être injuftes. Il auroic 
pu reprendre la Dtwannée ^ d'après les : mêmes 
principes qu'ils alléguoient pour ne point payer 
le tribut 3 mais, par malheur^ if étoit foible & 
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lis étoîent forts. Dans ces- occafions il eft rare 
que réquiré foit la règle de la politique j & peut- 
ctre feroit-il abfurde de s'attendre à trouver dans 
Calcutta une magnanimité que l'on trouve G. 
rarement dans les autres parties du monde. II 
n'étoit donc nullement extraordinaire qu'après- 
avoir déjà privé Sa Majefté de cinq millions deux 
cens quatre-vingts mille livres de rente , la com- 
pagnie fe foie emparée des diftridks en queftion, 
& fe foit chargée d'en tirer encore un meilleur 
parti. 

Le Fî:(ir craignit que les Marattes ne s'cffor- 
çaflent de reprendre pofleflîon de leurs nouveaux 
territoires par la route de Rohilcund. C'étoit-là 
où l'armée Britannique avoît réfolu de difputer 
fes prétentions. En conféquence la première bri- 
gade , confiftant en un régiment d'Européens , 
fix bataillons de Cipayes , & vingt pièces de canon , 
avoir formé une jonélion avec ks troupes de 
Sujah-Dowlah Se avec les Rohillas, ôc toutes 
ces forces s'étoient avancées j par des marches 
forcées, jufqu'aïKc bords du Gange. 

Le pays des Rohillas , aa nord de la rivière^ 
était compris dans les provinces où Ton avoir 
donné ordre au -Général de faire fes opérations 
pendant cette campagne. En conféquence- de ces 
inftru<5lions illimitées , la brigade pénétra^ juf^u'à- 
Kamgenï, Les Masattes , qui venoient de paiTer 
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h rivière » la rej^afsèrenc avec précipitation dès 
qu*ils apperçuirent les ennemis ^ furent pourfuivb» 
& ne purent faire d'autres ravages que de brûler 
quelques petits villages. Dans cette occafion h, 
conduite des Robillas parut fufpede. Lq F}:(ir 
crut qu*ils n'ctoient pas fincères , & que , pat 
leurs mouvemens ^ ils avoiènt plutôt deiTein de 
féconder lennem'i, Us ne fe joignirent d lui tjue 
quand ils virent Içs- confédérés fur lé ^oint d'at- 
taquer leiir camp. Le général Anglais les déclara 
perfides , & propofa de mettre le F'iiir en pof- 
feffion de leur pays, l^es Maraltes fe tinrent peu** 
dant le refte de la campagne dans le voifînago 
du camp des confédérés ^ fans faire le moindre 
effort pour engager une aâion , & fans ofec 
^'approcher des bords de la G;>rah ^ & les troubles 
qui s'élevèrent dans le fein même âé leurs Etats i 
les obligèrent à s^en retourner avant le commen-* 
cèn;ient des pluies. 

A compter de cette époque, Sajah-Dowlati 
devint Tcnnemi le plus déclaré des Rohillas, 
Chagriné pat leur lenteur k remplir leurs en- 
gagçmens , il les regarda non-feulement comme 
des temporifeurs rufés , mais encore comme des 
traîtres. Il demanda de nouveau fes quarante 
lacks^ mais fans plus de fuccès, quoique fon titre 
fat alors inconteftable* 11 avoit même raifon dq 
fpof çoqnçr un accord ww Hafçz-Rhamçt^CaWtt 
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& les Marâtres ^ il 1 accufa d'encourager ces der- 
niers fecrettement» Se de leur donner de largent. 
Il craignit que leurs manœuvres ne fufTent di-* 
rigées contre lui* Les Marattes étoient fes en* 
nemis naturels y ils auroient faifi avec joie toutes 
les occaHons de Tenvelopper dans une guerre » & 
les Rohillas y par leiu: iîtuation » pouvoient aifé* 
ment fomenter des querelles entre eux. Dans ces 
circonftances , la feule politique qu'il avoir à 
fuivre étoit de faire la conquête de leur pays, 
dépendant , pour accomplir ce projet , il auroic 
indifpenfablement befoin des troupes de la corn* 
pagnie. Il fit donc des inftances répétées à plufieurs 
particuliers au fervice de la compagnie ; il en fit 
auffi au Général en petfonne , & au Préfident par 
lettres. 

m 

En conféquence de ce deflfein, il demanda 
inftamment & obtint une entrevue avec M. Maf- 
tings à Benarès , où ce dernier conclut avec lui 
jXtï traité, portant que les provinces de Corah Se 
d'Allahabad feroient cédées au Pn.'i(iryk condition 
qu'il payeroit cinquante lacks de roupies à la 
coinpagnie ^ dont vingt comptant ^ & le têfte 
€n égales portions , après l'expiration d'un du deux 
Ans. Il fut depuis ftipulé que le f^i:[ir fourniroft 
pour la dépenfe des troupes y quand , fur fa de« 
mande on les lui enverroit y une foitime de deux 
lacks Se dix mille roupies par mois. ' ' 
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L'origine de la guerre des Rohillas a occafionné 
tant d'altercations j ce fait a été attaqué & dé- 
fendu avec tant d'ardeur ^ a produit tant de fo- 
phifmes de part & d'autre , qu'on a de la peine 
à diflinguer le fait fimple au milieu des couleurs 
dont il a été revêtu. Il eft certain que cette guerre 
fut déterminée fecrettement entre le Gouverneur 
ic le Fi\ir , dans leur entrevue à Benarès. Son 
objet, l'extirpation des Rohillas , étoit, ce femble 
dès le commencement, également defirable aux 
deux partis. Le projet en fut connu ,. propofé & 
amené à fa maturité dans le cours des affaires 
piubliques , avec beaucoup d'adreilè. Les osdres 
de la compagnie étoient contraires à cette opé- 
ration , & , après plufîeurs difcuffions y il eft 
évident que le comité ckoifî & le confeil y dout- 
lièrent leur confentement , plutôt par déférence 
pour l'opinion du Préfîdent^ & à caufe de fes 
engagemens, que par la conviâion qu'elle fût 
néceflTaire , convenable , ou utile. On propofa 
d'abord de remplir les demandes du yh(ir^ mais 
à des conditions exorbitantes & impraticables. 
Cet anifice réuffît. Il rejetta la proportion avec 
colère. Voyant cependant que fon plan étoic 
formellement approuvé par le gouvernement , 
le Fiiçir changea i)ien tôt d'avis, perfuadé que les 
ferviteurs de la compagnie s*étoient trop avancés 
pour reculer. Il demanda laûiftance de la bri- 
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;gade , aux conditions propofées , pour, réduire la 
portion du pays (îtuée entre le Gaiige & les 
montagnes. Le confeil reftreignit les opérations 
des troupes à cet objet , & fut fort fatisfait de la 
demande de Suj\h-Dowlah , d'autant que Tab- 
fence des Marattes facilîteroit la conquête pro- 
jettée; que les troupes ne reftant point dans 
rinadion, ladifcipline feroit maintenue; que les 
frontières des Etats du FiT^ir , à la défenfe def- 
quelles la compagnie étoit fi intérefTée > feroient 
paM|ce moyen fortifiées Se étendues j que les re« 
venus de notfe principal allié feroient confidéra- 
lement augmentés par cette acqui(ition; que cette 
convention épargneroit à la compagnie un tiers 
dts dépenfes militaires ; qu*on rendroit un fervice 
effeiitiel à un ami » dont la fidélité méritoit 
tout ce qu on pouvoir faire en fa faveur \ 6c 
qu'enfin , ce fervice devoir être récompenfé par 
une fomme de quarante lacks de roupies , que 
le Fi^ir s'engageoit à liquider dès que l.objet de 
la guerre feroit rempli, 

Rohilcund étoit , par fa fituation & fa ferti- 
lité , une acquifition très-defirable au F'i:iir ; de 
ce côté-là fes territoires n avoient point de bar- 
rières 9 Se étoienc conféquemment expofés aux 
învafions , facilitées encore par la foibleffe , 
Hn^ttention ou la perfidie des Rohillas, dont 
h pays défendu au nord par ks montagnes du 
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Thibet , & au midi & à l'ouefl: par le Gange; 
paroilToic ècre la limite la plus naturelle 6c la plua 
sûre des Etats du J^'viir. 

Les habitans de ces provinces étoient divifés 
en deux clafTçs différentes ; ceux qui culrivoient 
les terres,, & ceux qui veilloient à Texécution des 
infticutions civiles & politiques. La première» 
qui étoit compofée de fermiers , d'artifans , de 
manufaâuriers & de marchands , étoit un peuple 
heureux^, grâce à fon induftrie y defcendans àe$ 
Gentoos , ils étoienc (impies , doux , unis M|re 
eux , foigneux & contens de leurs humbles occu- 
pations. Le pays formoit un fuperbe jardin, où 
Ton voyoit en abondance tout ce que la nature 
& Tart peuvent offrir de plus brillant. Le gou- 
vernement étoit entre les mains d'une tribu de 
Hagans ou Pitans , qui avoient conquis Rohilcund 
il y avoit environ foixante-dix ans. C^% conquér 
rans avoient , depuis ce tems, vécu des fruits de 
la terre » fans fe donner la peine de la cultiver ^ 
& fans fe mêler avec les anciens habitans \ ce- 
pendant ils n'a voient pas abufé de l'autorité dont 
ils s'étoient emparés ; leur règne avoit été celui 
de rhumanité 6c de la profpérité j tes terres étoient 
dans l'état le plus parfait de culture , & le peuple 
payoit les taxes & les droits promptement 6c avec 
}oie« Les fiijet^ avoient abondamment de tout > 
& ils en jouiilbient fans vexations \ auûi ne pa<^ 
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roîiroiént- ils pas defirer de changer de maîtres 
ni de condition. 

Le x6 Novembre 177J , on dotina, dans le 
comité choiiî, la çommiifion poar aider Sujah- 
Dowlah à faire la conquête de ces riches & flo-^ 
riflfantes provinces* Ce fut le colonel Champion , 
Commandant proyiiîonnel de la féconde brigade , 
que Ion chargea de cette opération. Il arriva ^ au 
commencement de Février 1774 , dans les terri- 
toires d'Oude } & le pays des Rohillas fut en^ 
vahi quelques femaines après par Tarmée confé<« 
dérée. Le f^iiir envoya enfuite placeurs déta« 
chemens d'infanterie légère ^ qui commirent des 
outrages fans nombre » & infeftèreor , les chau** 
mières des pauvres » comme les habitations des 
fiches , de toutes les horreurs de la guerre } les 
habitans furent égorgés ^ ou chaflfés 4e Içurs de^ 
meures » leurs terres ravagée , & leufs villages 
livrés aux flammes. Ce n'étt»ent*U que les avantr 
coureurs de la vengeance d'un ryran » dont Dieu» 
dsms fa colère, avoir deftiné Texécuiion à une 
armée Anglaifô. 

Les Rohillas irrités jufqu'à la fureur des fcènes 
de dévaftation qui ie& environnoient , s'aûfemblè- 
jrent en foule autour de lecendard que leurs chefs 
nvoient levés pour leur défenfé* Le i; Avril; 
le célébré Hafez-Rhamur parut à la tète de qua* 
un{^ mille braves foldats rangé$ en bataille , 
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réfolus de vendre leurs droits & leur vie le plus 
cher qu'il feroit poffible. Nos troupes acceptèrent 
le défi avec leur courage ordinaire; animées par 
le fens intime de la fupériorité que leur donnoic 
leur réputation , leur difcipline & leurs fuccès 
paffés , elles fe préparèrent à l'attaquer avec 'ce 
fang- froid & cette confiance calme qui ne les 
abandonnent jamais au moment du danger. Les 
ennemis combattoient près de leurs foyers , en 
préfence de leurs pénates , finon avec l'efpoir de 
la vidoire , au moins avec celui de faire du caré- 
nage. La vie n'étoit plus d'aucun prix pour eur; 
excités par tout ce qui eft cher au cœur de 
l'homme , le défefpoir leur donna le courage ,' 
& le danger leur apprit ^ fe conduire* Leurs 
fuGls a mèches 6c leur artillerie donnèrent avec 
une promptitude inattendue , & firent en plufieurs 
endroits un grand dégât dans nos lignes : ils ten^ 
tèrent même plufieurs fois de venir à la charge; 
mais ils ne purent tenir contre le feu de notre ar- 
tillerie & de notre moufquettefie. Incapables d'à-; 
vancer , & dédaignant de fe retirer , ils fe pré- 
cipitèrent avec ardeur par-tout où le combat éroit 
le plus opiniâtre , & ptiis ils s'efforçoient de 
joindre nos rangs ^ plus le carnage étoit épouvan- 
table. Leur vigueur fe foutint pourtant pendant 
plufieurs heures avec la même chaleur; les Anglais 
n'eurent far eux d*àucre avantage que celui ^ 
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connoîcre l*art militaire. Malgré les corréns du 
feu que notre armée vomiffoic fut eux ^ quel- 
ques - uns de leurs chefs s avancèrent encore 
juiqu'au milieu des deux armées , où ils plantè- 
rent leurs drapeaux, preifanc leurs compagnons 
épuifés de renouvfiiller l'attaque } il leur fut ce- 
pendant impoffible de vaincre dans un combat 
il inégal. L'heureufe étoile du /^^ir prévalut , Ôc 
les Anglais furent vainqueurs. Hafez^Rhamut ^ 
dont Tefprit éclairé > les talens, le goût pour la 
poéfie 6c les manières aimables i avaient rendu 
cher â tous fes amis, Se Fidole de la nation, fut 
tué en ralliant avec bravoure les débris difperfés 
d'une armée rompue Se découragée. Le Fl^ir i 
infidèle à la promefTe qu il avoit &ite au . com- 
mandant Anglais de le joindre fur le champ de 
bataille , fe contenta db voir de loin le carnage; 
mais les ennemis ne furent pas plutôt mis en dé« 
route, qu'il lâcbi fa cavalerie pour, .piller leuc 
camp & ravager; le pays. Nos troupes confer*^ 
vèrent leurs rangs avec la plus exaâe difcipline» 
& on les entendit feulement dire eu murmurant ; 
«< Nous avons l'honneur dé la journée^ & ces 
» bandits zn ont le profita >^ > 

Les cruautés qfui fuivirent font hoereur. L^u*^ 
furpateur fe livra fans honte & fans contrainte i 
la férocité de fon caraâère \ les remontrances du 
colonel Champion ne puren^. empêcher le ravagt 
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du pa^s conquis \ pendant les trob joiits qui Sui- 
virent la bataille » les maifons de cette contrée 
fertile & peuplée furent par-tout en feu. La fa- 
mille , les amis & les panifans de l'infortuné 
Qafe2-Rliamut » furent expofés à Tignominie , aux 
infultes^ & même aux horreurs du befoin. Le 
^colonel repréfenta en termes pathétiques leur 
trîfte fituation au comité choifi , & llnforma 
qu'il n'avoit pas aflez dlnflu^ice fur le ViT^ir 
pour leur procurer quelque foulagement. Il reçut^ 
te 1 3 Mai une réponfe , dans laquelle on lifoit 
'€jQt mots : ^- « Le Gouvernement a toujours eu 
» pour maxime invariable, en exécutant des en- 
n treprifes pour fes alliés , d'accorder fa protec* 
j» tion aux Princes conquis , & de s'intéreiler en 
H leur favecu: |»our garantit leur vie 8c leur hon^ 
» neut; 6c Tailminiftratiâfn préfente aura, fans 
I» doute 5 foin dé fe confoàner à une maximç^ 
î» qui a cane cofieribiié . à >la réputation du nom 
19 Anglais -^ ^< de faire içn cette occaiion ce 
» qu'il eft tfé^flaire qu elle fafle. » Gependanc 
M. Hafttngs^ qui préfidok à ce comité, aban** 
donne , ians&rupule, cette malheureufe famille 
à la rigueur de fa deftiaée^ par une lettre qu'il 
écrivit quatipe ^rs après au cobnel Champidn , 
le il obferve dans cette lettre : « que 4^ prendre 
I» immédiatement U£imilIed'Hafel-Rhamut fous 
I» notre prot^eâion » ce fenût £giurnir au Fiiir 
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H une bonne raifon pour refufer de remplir les 
91 conditions donc on écoic convenu y d'autant 
»y que ce feroit en effet avoir conquis le pays 
» pour la compagnie 9 & non pas pour lui. » 

Les cruautés de Sujah-Dowlah ne fe bornèrenc 
point aux reftes miférables de cette malheureu£e 
famille y tous fes prifonniers éprouvèrent U 
même févérité. Il les garda dans fes forts, oo^ 
les tranfporta à Fyzabad y afin de ne plus ètrd 
tourmenté par les imporcunités des Anglais y qui 
s*intére0bient en leur faveur. Il viola les cou'^ 
tûmes du pays, en entrant par force dans le 
Zenana y ou appartement des femmes y ce qui 
eft le plus grand affront que Ton puifTe faire 
à la famille d'un noble Maure. Il les dépouilla 
de leurs bijoux & de leurs ornemens y les couvrît 
de mauvais vèremens y Se les laiflfa même man-- 
quer des chofes nécefTaires à la vie. Il fît conduire^ 
de Beffoulée dans fon camp y par une garde d^ 
cipayes , plus de deux cens femmes y donc plu* 
fieur^ étoient de dîftinâion. Se fe trouvoient 
prefque nues. A Berelli y Se dans le voifînage^ 
plufîeurs jeunes filles furent auflî arrachées de$. 
bras de leurs p^rens expiratis , exprès pour être 
proftituées. 

Les plus illuftres de ces captives manquoîent de, 
nourriture & d'habillemens , étoient couvertes de[ 

vermine. Se cp4ttices à la aéceâîté de dem^dec 
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raumône ; plufiéurs Anglais leur firent exaâte-^ 
ment la charité. La manière dont il traita Mahu- 
bulla-Cawn & (qs frères , fut encore , s'il eft 
poflible y plus cruelle & plus criminelle. Ces 
Princes poffédoient un pays qui leur rapportoit, 
au moins, vingt lacks de roupies par an; d'après 
les aflfurances les plus folemnelles de proteftioji 
8c d'amitié , ils s'enfermèrent dans fiefToulée , 
capitale de leurs diftriâs , oii ils obfervèrent la 
plus exade neutralité durant la guerre. Sujah- 
Dowlah continua d'applaudir à leur conduite, 
en faifant les plus grandes proteftations de l'in- 
térêt qu'il prenoit à leur bien-être. Mais dès qu'ils 
furent en fon pouvoir , il les tint rigoureufement 
confinés , leur refufa toute communication avec 
leurs familles , les dépouilla de leurs . biens , ôc 
les traita , ainfi que leurs femmes , indignement 
Se cruellement. Voici les expreflîons touchantes 
avec lefquelles elles peignoient leur fituation au 
colonel Champion : « Il nous a privées de notre 
» pays , de nos biens , & même dé notre hon- 
» neur j & , peu content de ces cruautés , il va 
»> nous envoyer prifonnières à fyzabad. Nous 
» ne defirons plus ni notre pays , ni biens , ni 
» maifons y mais à, Befibulée font les tombeaux 
de nos nobles ancêtres ! qu'il nous foit permis 
o de paiTer fous quelque ombrage lè refte de nos 
» jours comme Faquiers près de ces tombeaux. 

» Nous 
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J!> Nous, repofânt fur les promeffes du F'hir j 
p nous fommes reftées dans le, pays ^^aucremenc 
>9 nous Taunoiis quitté , comme ont fait les autres 
9>', chefs ^ 66 nous aurions confervé notre dignité 
M' & notre honneur^ il nous atoutenlëvé, jufqu'à^ 
1» nos e0ecs, .^ la manière donc il nous a dés-. 
» : honçuics eft connue de coutriâ monde, »> 

^I^endant que 'tous ces outrages! fe.com mectoienc 

centre idei: feounes &c des en&ns ians défeftife i 

dont' l6$?Mai>ia &^le9 parens ^voisiioperi en:£ûis 

iani d^hatiles. iefforcs pjottfrcoQii^tstfiec.leur iadé-^ 

pend^H^.itVdri^ée Anghîieij. ^irmife. aux c ordres 

4ttrKit<^» .étbic traînée de.place.en^ place ftii^^anr 

ibn.^apriiCan£isulk^iCawni£Bradr;t iA^n tète''dt»> 

re(le%de fbsirôjpbpaifriQCes'.griSi 'campa dans îtn» 

place ttj^^forte ^^r fa {ituation^idàns tes ncioàta«^ 

gnesy'à l'extrémité, dâ Rohilcimd» Le colonet 

ChS^m.()i^n; .aMok eôpoiùù ia^difgriàce , du tii:pr^ 

«ft ; pr§nftttt jieK -iatérèts .. de . fes'^tnaupes dans : lia: 

j^yifioo-idujbmiài^i.en s'éfferçaot d^'émpècher le$^ 

déptédatioits àè la cavalerie. Lidiennefuc deis.en^' 

li^mis v^inj:us^Afur-tout dar^ ksi tentatives qu'il 

£t poiir jdlégf f-les. maux des prifdhniers j- mais il 

rpfTenfa.^pbiïrieQ'core en lâchant d'obtenir, une 

négocXatigji JboQor^le pour.Fi^uUa-Cawn, &retr 

âgî:0ant:cpstâfn&:9iédiateur'r>eai:rô1ui & les chefs 

des eht]emis> Mais Uif^iiir eut ladreife. de cachet 

fon rç0ientitxi$n):^ il lue vôiduikien/rabatifre^ de^ 

Tome I. N 
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condirîons qu'il leur propofa » & Hzulk-^Own''» 
qonnoidanc le coraâère des chefs qui écoient 
avec lui » les jugea imptacicables» Le gouverMur 
Haftings fuç en couc d'accord avec le rh[ir j 8c 
condamna la parc qu avoir voulu prendre à cetc» 
affaire le commandanc de Tarmée. Noi trôupet 
reçurent ordre , fans égards au cems ou à la firua» 
tton ». d'achever la rédu^on du pays. Le comité 
clK>ifi .qui diogeoic la guerre» renouvella fes in£- 
sruâions au coknel » en ces termes : « Nous voot 
n autorifons 8c commandons de fuivre les me- 
n fures les plua vigoureufes , con|ointem^t avec 
ff le yi\ir ^ pour .réduire Tarmée des ^ohillae, 
n fans mem« borner vos opérations^ 4vx états 
n des Rohillas. t» L'armée Ânglaifê s^à!^nça txt 
titMiféquencejufquaquelques milles de Lalldong^ 
QÀ les Rphîllas s'étoienc retranchés 'dans un pofte 
l^en fortifié. Ils furent bieinot réduits à la der- 
nière extrémité faute de vivres4 il furvint auffi 
dans leur camp 4nie maladie qui en^ détmifit uar 
grand nombre. Aimant mieux lés forcer â (e 
rendre par famine que de rifquer-une attaque qui 
ne pouvoir réuffir fans perte 8c fans effîilion dd 
iang, le colonel Champion fufpendit fes opéra-^ 
tions » & ànendit le réfuttat de fon projet. L'évé- 
nement juftifia fa conduite : ils redoublèrent d'e& 
£brts pour obtenir un accommodement; Fizulla* 
GawA& préfentalui*mèmé dev^^t i^ vainqueurs j 


& le Vi:[ir j en récompenfe de cette noble con- 
fiance , jugea à propos de lui donner un Jaghire^ 
ou diftriâ de quatorze lacks ^ Se foîxante^quinze 
mille roupies par an , a?ec cinq mille hommes . 
à Ton fervice ; mais en revanche il devoir donnée 
au Pl^ir la moitié de fes trésors , devenir fôn 
vaflâl , & lui payer un tribut milicaîre. 

Âinii fe termina une guerre entreprife contre 
les ordres exprès de la compagnie , 6c même en 
quelque force fans fa coi^noiATance » dans laquelle 
des troupes Anglaifes fervirenc en qualité de 
mercenaires fous un prince étranger, uniquement 
pour procurer i leurs maîtres une fomme d'ar- 
gent 'j guerre dans laquelle on malTacra une nz^ 
lion entière , qui ne nuifoit nullement à fes voi- 
fins 9 qui n^avoit pas Êtit aux Anglais la plus 
légère injure » & dont le gouvernement doux 8c 
humain faifoit fleurir le pays , 6c rendoit les hz^ 
bitans heureux. 


« 
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CHAPITRE VI. 

Un Plénipotentiaire de Sa Majefté Bri-- 
tannique arrive Jîir la côte de CoromandcL 
— Chute du Roi de Tanjore.^— Milord 
Pigot nommée — // rétablit le Roi de 
Tanjore. — Il efi mis aux arrêts. — // 
meurt en prifon. — On infiruit le procès 
de trois perfonnes de la majorité ^ qui 
avoient effectué le foulèvement ; elles Jont 
condamnées par un Tribunal de Jurés 
Anglais. 

L' ■- • ... 

E naufrage de la frégate l'Aurore, qui périt, 
probablemenc dans un de ces décjrpics^.ou fur, un. 
de ces écueils fi communs dans les mers Orien* 
taies, mit fin aux efpérances que Tçn avoir 
conçues de la commiflîon des infpefteurs, en 
1 7(>9. L'efcadre qui pottoit les nouveaux commif- 
faires , étoît commandée pajc «Sir John Lindfay, 
officier d'un mérite diftingué. Il étoit nommé par 
la compagnie , Infpeâreur de leurs affaires dans 
le golfe Perfîque, & commandant en chef de tous 
fes vaifTeaux & frégates dans Tlnde. Le gouver- 


nementle revêtit encore de pouvoirs plus étendus; 
' il* ctoit* charge de lettres de créance Scellées du 
grand fceau , pour paroître & agir dans Tlnde 
comme plénipotentiaire de fa ma|efté Britan* 
nique ,^ en particulier auprès de fon Excellence 
le Naèai d'Arcot, qui étoit devenu allié de la 
couronne , par le onzième article du traité de 
Paris. 

Sir John refta pendant quelques mois fur la 
cote de Malabar , & arriva au fort Saint-Georges 
vers la fin du mois de Juillet 1770 , où il y eut 
une longue altercation entre lui , comme pléni- 
potentiaire de fa majefté, &: les membres du 
confeiL II leur demanda de fe joindre à lui pout 
faire au Nabab d'Arcot les honneurs ordinaires , 
en lui préfentant les lettres & les préfens de fa 
majeffté, & de l'aider à remplir les cérémonies 
d'ufage dans ces occafions , en y affiftant perfon- 
nellement avec le gouverneur & tous les officiers 
civils & militaires j & en le faifant faluer par 
tous les forts & tous les vaiffeaux de la rade. 
Mais comme toutes les affaires & toutes les né- 
gociations avec les princes dé Tlndoftan avoient 
jusqu'alors été conduites par les ferviteurs de la 
compagnie, . ils refusèrent de fe foumettre à U 
requête 4u plénipotentiaire , de crainte que cette 
condefcendance ne diminuât l'influence & le 
crédit de leurs commettans. 

N3 


Malgré ) opiniâcrcicé du cotifeit ySlt Jqrb alU 
fur le champ trouver le Nabab ^ & Tiàforina de 
fà commiflîcHi & de fés inftcuâk>fis. Il riaflura 
de Tamitié & de la proteftion de fà majefté, 
& lui die qu elle avoir réfolu d accorder Fuse & 
Fautre à tous les alliés de l'Angleterre dans toutes 
ie^s parties du monde;, que le miniftère Britan- 
nique feroit tous fes efforts pour aflurer la pdfTef* 
fion du Gatnatic au Nabab & à fa poftérité; 
que quels que fuflfent (es griefs contre les fet* 
yiteurs de la compagnie » il pouvoir conipter fut 
une prompte fatisfaâion , s'il les expofoit au pied 
du trôné ; & que » comme minilhê plénipoten'* 
tiaite de la cour d'Angleterre , il écoit aucorifé 
à demander , au nom de fa majefté, un compte 
exaâ de tout ce qui s'étoit paflfé entre le Nabab 
Se la compagnie 9 ou fesagens, depuis le f faite 
de Paris, parce que , d'après les.informationshé- 
celfaires , toutes les affaires du iV^z^^^ recevtoient 
la proteârion immédiate du gouvernement pa^ 
ternel de fa majeflé Btitanhiqtie. 

Le Nabab répondit à toutes ces affurances gra- 
cieufes dans les termes de la plus vive recon«- 
noiifance. A peine put - il trouver des paroles 
pour exprimer fes fentimens ; mais il n'étoit pas 
iàns crainte en fe mettant fous la proteâion 'de 
la couronne » de s'expofer à qm&lque danger ; les 
ferviteurlî de la compagnie p6a voient eiicoco 


lioâ'Àter cette oucoric^ qui l'avotc opprimé iiim 
Mut d occafiotis. Il «pprëkendoic qae Timerpofi^ 
■lioii de fa majefté» quelque bonnes que fafltflt 
,&$ intentions ^ ne ptoduisît des effets con^ 
traites ^ par la jatoufîe Se Htumeut qu'elle devoît 
.inÊiilliblemenc ercîter. Il avoic conftamment de^ 
vant les yeux le fort de Sujafa - DovUh » Àt 
Meer*Ja£er & de Coffim-Ally» âc ce fouvenii: 
te rh feule penfée d*offenfer des ^ens donc le 
^eflfencttpenc étt>it autant 'implacable que leut 
pouvoir de le fatisfaîre écott grand « le faifoic 
firémir; d'ailleurs le fecours qui lui étoit ofFerr» 
quoiqu'il en eut belbin» étoit fort éloigné Se 
fort incertain , au lieu que les ennemis étoienc 
près de lui Se prè^ à ailùuvir leur vengeance fur 
Je malheureux » qui s fbible comme il étoir, ofoit 
demander protedHon Se fecours contre Tintolé»- 
xance de la tyrannie & la fureur du. péculat. 

La correfpondance conftante Se familière qui 
fubfifta entre le Nabùt Se le mtniftre du roi » 
fut pour les membres du confeil une fottrce dln« 
quiétudes Se d'humeur chagrine ; elle eiecita let 
animofités les plus violentes. U s^enfuivit une 
^>rrefpondance entre Sir John Se les ferviteurit 
dm la compagnie , qui enflamma de plus en plus 
la. colère de ces derniers , dont l'orgqeil étoit 
blefle » & dont Tautoricé menaçoic ruine. Le mi-» 
siiftre plén^tenciaise les qoeftionâa far des 


fujets qu'ils ne crurent pas de fon .département^ 
fa commiflîon l^autoûfoit i leur demander un 
compte exaâ de toutes Ipur^s négociations avec le 
,Nabab d*Arcot , depuis le dernier traité de. Paris; 
il annonçoit àuffi 4^e la volonté exprelTe de fa 
majçfté , étoit qu il slnformat avec foin des caufes 
de la dernière: guerre avec le SubaK du Decan 
A avec Hjrder^Ally, & des conféquenoss mal- 
heureufes que cette guerre avoir produites. Il 
établit fes pouvoirs d'une manière ii évidente» 
les offrit fous tant de jours difFérens » & preffa 
fi vivement les membres du confeil de s'7*<^<^* 
former , qu'ils perdirent toute modération* lis ré- 
pondirent en des tçtmes (\ injurieux & fi peu me- 
furés , qu'ils lui donnèrent un avantage mani- 
fefte dans la difpute. Us. pei fixèrent néanmoins 
à déclineç- fon autorité , & refusèrent d*agir avec 
lui ,. compie miniftre du Roi. Ils lui dédatèrenc 
donc finalement qu'ils éçoient difpàfés de bon 
cœur d l'aider de leurs, confeils , toutefi^is & quand 
il les demanderoit, & fur tout fujet quelconque » 
autant qu'ils poutroient le &ire fans enfreindre le 
ferment qu'ils avoient prêté a la compagnie. Se 
quils recevroient aùffi.-aveç teconomiTance fes 
cpnifeils &- fon affiftancedans toutes le& oocafions 
où ils étoient autorîfés^ pat leurs commettaâs. aies 
recevoir & à les demmiêrr:- - .-:<:. -. ,v .!.; 
Ced:e contefi^»^ fit mmc di$btm pstos 
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^lans le gouverhèment » & diminua évidemméhc 
-fon autorité dans refprit du Nabab. Les grandes 
'affaires du Carnatic» qui fe conduifoient ordinai- 
remeuc de concert avec le Nabab j furent fuf- 
pendues par deux caufes : i^. Le Nabab comptoir 
fur Tamitié que lui témoignoit le mihiftre du 
Roi ; 1^. Les ferviteurs de la compagnie répon- 
doient toujours à toutes les requêtes du Nabab; 
que fa majefté -Britannique ayant envoyé des 
pouvoirs fi extraordinaires dansTInde, ils ne pou- 
voient rien faire pour lui. Ainfi rinftruftion de 
cette manœuvre miniftérielle produifît une fuf- 
penfion momentanée dans le gouvernement de 
«Madras» Les ferviteurs de la compagnie prirent 
la réfolution de mettre fin à une correfpondance 
qui ne produifoit que des récriminations. lEn 
conféquence ils déclarèrent nettement au Miniftre 
plénipotentiaire 3^ qu'ils n avoient point le loifir de 
difputer plus long-rems. «« Nous fouhaitons de 
9> voir finir cette controverfe ; nous n'avons pas 
>» le rems de nous occuper de cet objet \ fi là 
»> compagnie avoit cru que nous euffions dû être 
» ainfi harcelés , elle eut probablement engagé 
M un nombre convenable d'écrivains politiques 
-n- à: ion fervice \ npus vous laiflons le champ 
i> libre ; confeillez-nous notre de^^ôir; renfurez- 
j> nous, fi nous te négligeons. — Reprochez -nous 
^ de*tirairer mat^'le prince du pays j eontinue^ 
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9) de plaider fà caufe coqtre les imhctS; & Itn 
lût droits de notre patrie.^ & ditçs-nous que ç'eft 
f> pour le bien de la nation \ dites ce. qu'il; vous 
n plaira; foyez auffi févère. qu'il vous plaira^ 
• nous garderons ici le plus profond filenc^» ou £ 
a» nous répondons, ce fera dans un autre lieu., i» 

Il n'eft pas impoflîble que cette conteftatioa 
politique ait été excitée & nourrie par les intrigues 
du Nahab 3 fon autorité » par les eâbrcs que fa 
ma jefté Britannique faiibit en fa faveur , écoit alors 
âflez bien établie; il avoit âxé fa rciidence à Mar 
dras y dans Tintention , à ce que Ton croyoit , d W 
voir un afcendant fur les membres du gouverne- 
ment , àç de les intérefler par difFérens moyens^ 
k la profpérité de fk famille & de fes affaires. Son 
année étoit formée & difciplinée à l'Européenne^ 
commandée par des officiers Anglais, & il y av^ic 
incorporé nombre de vagabonds d'Europe. £n 
conféquence de ces avantages , fa dignité^ foi;L 
influence & fon ambition ,étoient unive^rfellement 
reconnues dans r Inde. ^ . 

Cécoit la politique de ce tems^là de faiiir routes 
les occaiîons qui ppuvoient ajouter aux prérogaji- 
ves de la couronne. On >ppeicevoir égalemeoC/ 
,en Afie 6c en Europe les defleiais defpotiqjiie^ da 
miniftère 9 ^41, & mêlanc dis aâfaires deia.^^oi- 
pagnie. Ces no^futes déplument au peqple , âc 
x>ccafionoèreoc des, débats iàtv&xxi, Oa «ic biia 


qQ*eô faivant ce fyfteme » le miniftre feroit fur* 
intendant de toutes les ^mcs , & qu'en confé-^ 
^ence des opprelfions auxquelles les princes da 
pays étoient fajets» il feroic des traités , & éta*" 
bliioit dan» Tlnde des alliances totalement op* 
pofées aux vues ôc aux intérêts de la compagnie» 
C etoit pour exécuter un plan ii favorable au def« 
potifme ^ que 1 on avoir revêtu Sir John Lindfay 
de ces pouvoirs^larmans & extraordinaires avec 
lefquels il parut fur les côtes d'OriiTa & de Co» 
romandel. 

M. Haftings ne rendit probablemenr jamais 
nn fervice plus eflèntiel à la compagnie , qu'eu 
l'aidant 9 par fes avis & fa fermeté , à dévoiler 
& à renverfer cette politique étroite } il étoit dan$ 
ce tems-U vice-préfident du confeil » & il n'eft 
pas difficile d'appercevoir fa fagacité , fa confiance 
& ion «tifcernement , dans la manière avec la- 
quelle la querelle s'engagea & fut fbutenue jufqu'à 
la fin. Cependant les effets de la conteftation 
étoient devenus viiibles & fàrieux, malgré tous les 
efl^ts que firent les difputans pour tenir les na« 
turels du pays dans 'l'ignorance de ce qui fe 
pafibit* Les ferviteurs de la compagnie avoient 
^it en forte qu'on ks crat > non des. particuliers» 
mais des Souverains puiifans ^ ils parloient fort 
^valièvemeni & ùm ménagement de toute autre 
poiffance que la leur j ils Jie reconnpiâbieQt aur 
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\ cune autorité fupérieurc. Àa moûts les princes 
Indiens furent détrompes par 1 apparition d*un 
Miniftre plénipotentiaire. Ils. avoient probâfcle* 
ment entendu parler du Roi & du Parlement de 
la Grande-Bretagne} mais ils ignoroient poât la 
plupart quelles étoiént leurs fondions j ils régar* 
doient peut-être la compagnie comme la fource 
de la puiflance Britannique \ ils voyoiem que fes 
ferviteurs jouiflbient d'une autorisé beaucoup-'plus 
vàfte que leurs plus grands potentats j ils avôient 
été témoins des exploits de leurs armées , & ils 
aVoient fouvent entendu dire que leurs ordres 
étoient abfolus & inconteflables : mais quand on 
les informa que cette puiffante compagnie n'étoit 
compofée que d'une fociété de marchands , 
qu'aucun de fes membres n etoit habile à remplie 

/ une place importante dans les difFétens départe- 
mens de 1 erat, & que tout ce fyftêmé qui avoit 
produit de fî grands effets dans l'Inde, & qu'ils 
avoient regardé, depuis le-commencementi*avec 
refped: & admiration , étoit foumis à une autre 
puiflance infiniment fupérieure, ils parurent fortir 
d'un fonge effrayant} ils ne virent' alors,* dans 
ceux des ferviteurs de la compagnie qui avoient 
dégradé leurs emplois, par la vénalité ou nnfo* 
lence , que de méprifablès fubalternes } ils virent 
que ce corps n'étoit formidable que par déléga- 
tion, qu'il ne joai(foit de fon autorité que pouf 
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txi certain .nombre d'années , & que cécoit avec 
les ^maîtres qu'il, falloit déformais former à.t% 
alliances. Il eft aifé de concevoir combien ils 
fotent enflés par l'idée de leur importance , lorf^ 
qu'au lieu d être les vafTaux de la compagnie ou 
de fes agens, on leur apprit à fe regarder comme^ 
les amis, les alliés & les égaux '^de ce fouverain 
& de ce pouvoir fuprême qu'ils avoient jufqu'alors 
ignorés. ... 

JLes membres du confeil qui étoient fur les 
Ueuii^; & , qui avoiént une longue expérience du 
caraâère & des^feutimens des nacurielsdu pays, 
dans «leurs lettres générales â la cour des direc« 
i;eùr^, .du mois, de Juillet 177»^ cxposcrisnt avec 
beaucoup d'énergie, les effets pernicieux de. cette 
interpofîtion.. > . > 
< « iNous nous fomnies -toujours iàiaginés, di- 
I» foient-ils, que non^ feulement votre ^utoricé 
j> rious.étoit déléguée., mais auflî -celie.de .notre 
»»..ibuvei;ain & celle ^ la nation j,:pûiir. diriger^ ^ 
^ ii^^ns. l'Inde les afFaixés. importantes de notre 
I» patrie* C'êft ftir^l'établifiement de cette croyance* 
M êàxéXz contrée,, que .notre inâuef^ce & votre 
it:.i:cédit font.eÛènriellement fondés. C'eft». grâce ; 
y : à Ta propagation de cette opinion , que vos 
a», fervkeurs ont- acquis 1 à la Grande -Bi*etagne,^ 
» tint; de pui{rancer& jdis ticheffes : mais fi cette^ ^ 
V opinion n'exifte plua,. ijs ne peuvent ^c avec 


p courage ni s^véc fucicès} s'ils font ccmtrarîés 
» par une autorité fupérieurè , ils ne pourrond 
s» plus faire ufage de ces pouvoirs dont ils ibtic 
f» feuls dépofîtaires j leur foiblefle 6c leur dc-^ 
p chéance ne carderont point à être apperçues y 
f» & ils deviendront les objets de la dérision dé 
» vos ennemi%% 

Ils continuoientainfî, par une fuite d'argument 
âés plus forts. & des plus conduans , 1 attaquer la' 
condmte des miniftres qui avoient tetité de les 
furprendre & de les faire tomber dans uh piège » 
en introduifant dans cette partie du monde un 
pouvoir fi extraordinaire. Lafaii&ion du nom de 
fa majefté, n'étoit pas néce(Iàire , fuivanc ftix y 
pour augmenter 1 autorité de la compagnie, puif- 
qu*elle en poftédoit alTez fans cette intefpoiition ^ 
& que cette fanârion , donnée fous cette forme , 
Êifoit palTer tous les procédés antérieurs de ies 
iêrviteurs pour des ufurpations ôc des a£bes illé- 
gitimes. Cette commiffion, difoient-ils , ne ten*^ 
doit qu'à leur faire abandonner par crainte les pot»- 
voirs dont ils étoient revêtuis ^ Ôc i les rendre 
des objets de pr^cription. L'unique but de l'au^- 
torité du miniftre plénipptentiaire étoit de faire 
une enquête partiale de leurs opérations paiTées » 
de cenfurer injuftement leur conduite , dé cot]>^ 
pulfer leur regiftres. Se d'entendre les allégations 
malfom^es du iVa^^^^ en oppofitîbn aux droits 
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^e la Compagnie ;^eti un moc ce Minijlbe s'étotr 
en coac comporté de manière i diminuer leu( 
importance aux yeux de leKtrs alliés & de leurs 
ennemis. Il étoit contraire à la conftitution d*eai<« 
ployer le fceau de la Grande Bretagne à Teffec 
obfcur d*\me ktere^ de* cachet j ou démettre fe- 
crétemenr en oeuvre tout le pouvoir de la cou* 
ronne dans la feule vue d'opprimer les ferviteurs 
dé la compagnie ) dans une (ituation où ils ne 
peuvent avoir recours à la loi. Ik étoient, ainfi 
qu*avoient été leursprédécelTeurs ^ les feuls tepré*» 
fehtans de la puiflance Britannique dans cette 
partie éloignée des polTedions de fa majcfté. 
Des officiers , chargés par le Roi des commiffions 
les plus importantes y avoient agi, d'après les 
déci(io|is du' Confeil , comme dans les autres 
Colonies de l'Empire j les ferviteurs de la com-' 
pàgnie ne croyoient donc pas qtill léut fôc permis, 
dè-renbneetfâ leur autorité} c'eût cté mam^ner 
tbiit i la' fois à' leur devoir , i leur Souverain , it 
Ifeur patrie,^ à la confiance ^l'ôn avoir mife ea 
eux.. Les direâenrs» leurs fupérieurs immédiats , 
ne leur avoient point donné d'ordres à cet effet; 
ils finiflbient parobferver que les troupes auxquel- 
les ils commàndoient alloient , par ce moyen , 
«entrer fous le commandement immédiat du Roi , 
Se que ramorîté qu'ils avoient jufqu'alors exer- 
cée ^ alloic rentrer fous la direâion des miniftrei 
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de fa majefté , pour en difpofér à leut gré. 
La faveur que le Nabab donnoît durant cette 
violente conteftation au parti du plénipotentiaire»^ 
le zèle de ce dernier pour les intérêts du Nabab y 
la chaleur qu'il mit dans fa correi^ndance avec, 
le confeil, les reproches qu'il fit à ceux qui lè. 
compofoient fur leur conduite envers ce prince^, 
n}mpirent pendant quelque ten^s l'harmonie qui^ 
avoir autrefois fubfifté entre. les ferviteursde là. 
compagnie & ^ur allié j cependant un évène-; 
ment alors fur le tapis, parut» pan £o^ commen- 
cement , fes progrès & fa fin, avoir calmé tou» 
leurs différends , 8c les réunir plas< étroitement 

que jamais. . . ■ i ! ^i:.:] .-■:-• ; I 

Le Carnatic étoit infefté par des paitis déta-. 

chés de Mà^attçs, & par différente?; f bandes' 4ci 

hrigands qui erroient fur fes, fiççntières , & '4e) 

plus un cert^ûn ncMïibre de iî^aA^ j, -?'//22ii2(/^rjj * 

êc Pofygarsj habitant du Çaçnaticj;, j£e n[)Utijnè*> 

jçent, & xefusèrttit le paiement: de leurs' diyersj 

tributs 'y la plupart furent aiflément réduits. Entrç* 

tous ces' rebelles,; le ; Roi de Taiyc»;g-^fut le plus» 

formidable ^ ^ il étoit a|lié avec quelquiss-uns des^ 

plus puiflTans prihçesi de l'I^dje. , $juf , un pareiji., 

théâtre de vénalité,. fes richefles.le faifoient re- 

marquer, ,& at.tiroient fur lui l'œil de lajaloufie ; 

car dansces contrées, plus encore^ qu€^. dans tous 

s^iltre pays du. moijde, la feule. prqtedion sura 

contre 
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contre les déprédations & les outrages^ font la 
pauvreté & le peu d'importance. 

Ce Rajah j que fes fouffrances ont rendu cé- 
lèbre, étok un de ces princes Gentoos > dont les 
ancêtres n'ont jamais été entièrement fubjugués 
par les Tartares; il avoit, pendant nombre d'an« 
nées y vécu dans l'amitié la plus intime avec la 
compagnie Se le Nabab ; il avoit partagé avec 
eux les périls Se la fortune des guerres antérieu* 
res. Par le traité de Paris, Salabatjing avoit été 
reconnu Subah du Decan , & Mabommed-Âlly* 
Cawn Nabab du Carnatic. Ces arrangemens 
avoient été prefcrits principalement par les An* 
glais, & le Mogol avoit volontiers accordé de 
cems*en-tems les pouvoirs péceflaires de fa part , 
pour leur donner de la folidité. On avoit en con- 
féquence liquidé les comptes , & une convention 
avoit été faite à cer effet entre les alliés de la 
compagnie , fous fa garantie. Le Nabab d'Arcoc 
fut nommé pour recevoir le-^tribut futur , ainâ 
que les arrérages dûs au Mogol , & on lui accorda 
une bonne penfion pour fes peines. La compagnie 
ne s'étoit réfervé que le droit de veiller à ce qu'il 
s'acquittât ponâruellement de fa charge j on éta- 
blit le droit de Rajah fur fès di^érentes pofref-- 
fions. Après tous ces réglemens , le Nabab Se le 
Rajah s'unirent enfemble pour différentes entre^ 
prifes. £n réglant leurs comptes refpôâifsj, le 
Tome /. O 
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/{^y^Â fptttint qu'on dévoie, en conféquence de 
ces nouveaux arrangemens y lui faire une remife 
pour certains fervices militaires qu'il avoit ren- 
dus au Nabab ; & le Nabab déclara de fbn coté 
qu'il avoit droit aux fommes ftipulées par la 
dernière convention ^ fans aucune dédudion. 

Les puilTances dont le confeil avoit alors le- 
plus d'intérêt de furvegiller les mefures» étoienc 
les Marâtres, le Nabab Ôc le Rajah. Xes pre« 
miers montroient le plus grand defir de former 
tine alliance offenfive avec la compagnie , non pas 
qu'ils eufTent befoin de fon aide en campagne ; 
ils étoientplus que fuffifans pour faire tète à 
Hyder-ÂUy j mais ils defiroienc fincèremenr 
de nous engager dans des liaifons qui nous dé* 
terminaflent à prendre un parti adtif dans la def- 
trudion des principales villes d'Hyder- Ally , afin 
de ne plus avoir à craindre de notre part quelque 
attachement futur â leur ennemi. Le Nabab leur 
avoit perfuadé qu'il étoit en leur pouvoir de nous 
obliger à cette démarche quand il leur plairoic^ 
& il étoit d'autant plus intérc^Té à la formation 
de cette alliance avec les Marattes , qu'il efpéroic 
obtenir pour lui une partie confidérable des ter- 
ritoires conquis. Le Roi de Tanjore avoit toujours 
craitit que ce ne fût l'intention du Nabab de 
s'emparer de fes poflfeflions , dès qu'il feroit en 
état de le. faire j mais, depuis l'arrivée du Mi- 
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niftrè plénipotentiaire y (es foupçons s'écoient 3e 
plus en plus confirma. Comme fa propre sûreté 
dépendoit de la foibleife du Nabah^ il ne chercha 
qu'à troubler par des diflfentions le Carnatic. Les 
Marattes fembloient difpofés d toute entreprife 
qui nous empècheroic plus efficacement de prêter 
des fecours à Hyder , Se gui pourroit nous £ûre 
acquiefcer aux propofitions qu'ils nous faifoient^ 

On fç feroit attendu que, dans cette fituation, 
le confeil de Madras fe feroit efforcé d'arranger 
les différends entre îe Nabab 6c le Rajah ^ il 
adopta une politique toute contraire^ & pofa 
pour principes dans fes délibérations fur Ce fujer y 
que le Rajah étoit beaucoup trop puiffant pour 
fa fituation , ôc qu'il étoit en quelque forte né^ 
ceffaire de le réduire pour affurer la paix du Car^ 
natic. D'après cette coticlufion, on forma & on 
exécuta , de concert avec le Nabab , vers la fin 
de 1771 , le plan d'une expédition contre Tan- 
jote. Le miniflre du Roi fur la côte y confentic 
& l'encduragea } mais la faifon pluvieufe l'obligea 
de quitter la rade avant que Tentreprife fut 
exécutée. 

Les troupes de la compagnie étoient corn- 
niandées par le général Smith , qui eut ordre de 
ne rien entreprendre fans l'avis d'OmdaUul- 
Omrah-Behauder, fils aine du Nabab. Les troupes 
furent trente-iix jours devant Tanjore y on fie 
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une brèche aux murailles , & les Anglais bru^ 
loienc de donner l'alTaut, pour venger leurs cama- 
rades qui avoienc péri devant la place. Pas un 
{impie foldat dans l'armée qui doutât du fuccès 
de Tentreprife , lorfque le jeune. Nabab prçvinc 
tout-à-coup tous les.hafards, en concluant la paix 
avec le Rajah. Toute 1 armée jettoit les hauts 
cris , de fe voir fruftrée du pillage qu'elle atten* 
doit en prenant la ville. On avoit fi peu prévu 
cette conclufion , que perfonne ne l'apprit fans 
le plus grand ctonnement. Quoique les condi- 
tions de paix filTent raifon de toutes les. caufes 
qui avoient fait entreprendre la guerre , cepen* 
dant elles ne parurent pas fatisfaifantes. Le fils 
du Nabab protefta cju'il avoil été guidé par l'avis 
du général Smith y ôc que fi les chofes avoienc 
été précipitées, c'étoit la faute des pluies con- 
tinuelles y des maladies qui régnoient dans le 
camp , & d'une, grande probabilité que les Ma- 
ratteS s'avançoient au fecours de Tanjore. Le 
général de fon coté étoit perfuadé que Thonneur 
de l'armée avoit çté facrifié dans cette occafioa , 
par une confpiration entre le Nabab & fon fils. 
Le Nabab jugea néceffaire de paroître fort mé- 
content Se fort irrité d'une paix fi éloignée de 
fes fouhaits y mais le confeil exprima fon mé- 
contentement dans les termes les plus formels 
6c les plus forts ^ il déclara au général Smith : 
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<> Qu'au comoiencemenc d^lnè paix, oti dévoie 
9> être auflî prévoyant que fi Ton étoic à la veille 
9> de la guerre, p Cependant les principes qiîi 
donnèrent lieu ^ ce mécontentement, font.foct 
évidens y les troupes avoieht été fxaftrées du butin 
que les riche0es du Rajah leur promettoient apràs 
la rédudion de fa capitale. On avoit fait croire 
aux créanciers du Nabab que les tréfors de Tanjoir e 
feroient mis entre les mains du Nabab ^ ôc qu'il 
pourroit , par ce moyen > payer fes dettes; Le 
^gouvernement de Madras avoit auifî été déçu^ 
il s^étoitfait d'un allié un ennemi ii:^ écbnciliable » 
en s'unifTant iau Nabab contre lui. Le gouverne*- 
ment ne pouvant plus alors compter fur Taccom- 
plifiement du traité de Paris y le Catnatic fe trou- 
voie expofé aux intrigues d'un homme dont la 
Situation éroit devenue défefpérée. 

Tontes les efpérances conçues par le Nabab ^ 
toutes les promettes de piroteâion de la part du 
roi d'Angleterre , en oppofition aux intérêts . de 
la compagnie , n'eurent aucune réalité , comme 
l'avoit fort bien prévu le Nabab. Sir John Lindfay 
n'avoir peut-être pas aflez réfléchi à l'iniportance 
de ceux qui étoiènt à la tête des affaires de la 
compagnie , pour que fa miflion pût produire 
quelqu'effet durable. Il fut remplacé par Sir 
Robert Harland , qui fut revêtu des mêmes pou^ 
voirs , 6c reçut les mêmes inftruâions. i^^^î^^^ 
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les direâeurs euffent donné des ordres pour qa'il 
fut traité avec cous les égards ^ le refpeâ dus 
à foQ caraâèra & à fon rang , on le reçut très- 
froidement. 11 avoua qu'un des principaux objets 
de fa commiffion étoit d'afTurer les droits du 
Ntibab j Se d obtenir que les membres du confeil 
iiflenc plus d'attention à fes intérêts^ il affermit 
le Nabab dans fon droit de réclamer la protec- 
tion de la couronne^, il réprimanda févèrement 
les ièrviteurs de la compagnie > d ofer s oppofer 
à l'exercice •de ce droit li naturel & (i jufte, dès 
.que le prince paroiflbit vouloir en faire ufage; 
il traita de politique botnée & mal entendue, la 
jaloufie manifefte des membres du confèil, & il 
leur reprocha leurs repréfentations comme autaiit 
d'injures faites aux privilèges facrés de fa majefté. 
Mais tout cela n'étoit au fond que le langage 
pompeux d'an homme en place. Le gouverne- 
ment -Britannique étoic trop fage pour s'obftiner 
à réalifer des projets incompatibles avec la prof- 
périté de la compagnie; la fermeté du confeil 
difpofâ Sir Robert à fe relâcher de cette févérité, 
^uand la vanité des deux partis fatisfaite » fit 
place à de plus mûres réflexions. 11 s'établit entre 
eux une complaiiance mutuelle \ leur correfpon- 
dance ultérieure fut un échange continuel de pro- 
cédés honnêtes ; ils furent par la fuite auffi étroi- 
tement unis en faveur du Nabab ^ qu'ils avoient 


auparavant différé dzns leurs opinions. Ce 4^rt 
nier écoic feul le fujec de leurs débats^ mais alors 
inftriûc par Texpérience, il ne con^pta plus que 
fur fa prudence pour fe défendre concre les 
vexations du gouvernement. Il vit clairement 
4^ue , dans les circoiiftances où il fe trouvoit » il 
devoit indifpenfahlement , ^v^nt de s attacher i 
june réfolutîon , coûfulter les intérêts du gouver* 
l^ement, ménager fon importance , Se de flatter 
fes efpérances y Se que les àffurances les plus 
folemnelles des monarques Européens n^étoienc 
,pas plus certaines que celles des Rajahs j des 
Nabah^^àes gouverneurs , & des Subahs Indiens. 
. Le feul fervice auquel les troupes turent emr 
ployées après l'expédition de Tanjore,fut la ré^ 
duârion des Polygars de Marawar & de Natcooty. 
Ces pays font fitués fur la côte , vers les fron- 
tières du Tanjore , & ont toujours été regardés 
comme deâ dépendances; di; Cariiatil:!. \\& font 
habités par un peuple brave, induftrieux & in- 
dépendant, qui, grâce à fa manière de vivre, â 
fa méthode de défenfe, à fa pofition &: i fûn 
mépris du danger, n a peut-être jamais été en- 
tièrement fubjugué. Des montagnes inacceffibles 
.& de? bois impénétrables lui offrent toujours 
. une retrait^ aflurée contre tçute êfpèce d'ennernis» 
- S*i] efl: pourfiiivi ,' il fe retire dans ct% fortereflTes 
: natureillës , SC ^tt fort à. ion loiiir quand il vqIc 
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l'inftanc favorable. Les Indiens de* cette contrée 
ont toujours joui de leurs terres fous une efpècé 
de redevance militaire , qui les oblige de fuivre 
leurs chefs en campagne ^ ils ne font cruels & 
féroces qu'envers ceux qui vont les vifîter avec 
des intentions ennemies ^ ils ont la finefle des 
nations barbares, entourées de voifins puiflàns 
qui défirent de les affervir. Il vint à Tefpric da 
Nabab d'envahir les habitations de ces peuples 
paifibles , & fon feul prétexte fut leur lenteur à 
payer un tribut qu'on leur avoir extorqué â main 
armée , &c les membres du confeil , & les officiers 
de l'armée le foupçonnèrént, ce femble, de vifer 
plutôt à l'extirpation qu'a la conquête. Les forti- 
fications de ce canton , quoique nombreufes » 
n'étoîent défendues qlie par une poignée d'hom- 
mes du peuple , & furent conféquemment bientôt 
réduites. Il fut impoifiblè d'étirer les ennemis 
en bataille rangée. A l'approche des Anglais, 
ils reftèrent à leurs charrues , comptant fur leurs 
anciens privilèges , & leur facilitèrent en quelque 
fort» les moyens de s'emparer de leurs chefs. 
Quand nos troupes furent en poflTeflîoiî de la plu- 
part des forts , ils demeuièrenc neutres , jufqu'à 
l'inftant où ils apprirent que le Nabab avoir 
ddflTein de les chafler de leurs terres. Cette non* 
velle enflamma tout le pays; les laboureurs cou- 
rurent aux armes 9 &: les villages furent à l'inftftac 
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changés en autant de camps d obfervatîons. Sol- 
dats ou fermiers > ils pouvoient paroicre fous la 
forme qu'ils jugeoient à propos , défarmés ou 
les armes à la main^ mais ils avoienc foin de 
ne jamais s*expofer <jue lorfqu^ik étoient sûrs de 
quelqu*avantage* Le colonel Bonjour , qui com- 
tnandoit les troupes Ânglaifes » repréfenta au 
Naifai 3c au confeil , d'une manière qui lui fait 
honneur 9 que cette méthode de réduire une con- 
trée entraînoic une foule d'inconvéniens d'une 
nature choquante pour l'humanité, & ne pro- 
mettoit rien de bien fatisfaifant après l'événe- 
ment j que les habitans abandonnoient générale- 
ment les villages à l'approche des troupes , mais 
qu'en revanche ils faififfoient le bagage qui reftoit 
derrière avec les partis détachés de l'armée y que 
ne pouvant découvrir 6c puiiir les aggrefleurs, il 
fe trouvoit dans la nécedîté d'ufer envers les en- 
nemis de repréfailles , c'eft-â-dire qjie^ pour 
punir les coupables , il étoit obligé de brûler les 
chaumières des innocens, & de fe venger fur des 
hommes fans défenfe, également incapables de 
nuire, & de iréfifter au reflentiment d'une fol- 
datefque irritée. 

Il eft i remarquer dans l'hiftpire que. nous 
écrivcHis , que les détails lès plus fanglans de la 
guerre font fouvenc mêlés de traits frappans de 
pitié & d'humanité j mais ces defcriptions ^ lors 


même qu elles font préfentées par des hommes 
ea place» font raremenc intéreflances *pour des 
politiques marchands , donc 1 efprlc n*eft occupé 
que de leurs articles , perce Ôc gain y qui font 
marcher, leurs arnsées comme leur^ vaifTeaux » 
d'après des principes de calcul » & qui n eftimenc 
l'honneur & 1 équité de leurs opérations milir 
taires y que par les fources de profits qu'elles 
leur ouvrenc , ou par les moyens de péculat 
qu'elles leur procurent. Ces émocions d'huma- 
nicé, excicées dans le cœur d'un foldac, ne pro* 
duifîrent rien de femblable dans le confeil , qui » 
au contraire , chercha à les étouffer par un iilence 
étudié j Se enjoignit froidement au Colonel de 
continuer fes opérations^ ce qu'il fie» |ufquà ce 
que la mort de Tandwaray-Pilla » roi du pays » 
vint les incerrompre. 

Cette campagne déshonorante eft un échan* 
tillon iiâez jufte de toutes les guerres de la coi» 
pagnie dans le voiiînage de fes établifleoiens. 
Tout jpaysqui promet la conquête la plus aifée» 
qui répond le plus aux vues de l'ambition , fuc- 
tout celui qui eft le plus en érat de payer les dé- 
penfes nécelTaires pour en exterminer les habi* 
tans , eft com^jris dans le cercle fatal des inftruc- 
rions militaires de la compagnie» Que ce pays 
foit fitué à l'une ou à 1 autre des extrémités de 
rindoftan » nimporte } il .faut » avant ^tom: > que 
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.les alliés de la compagnie foienc fecourus, que 
{es croupes foienc employées , fes cerricoires aug^ 
mencés^, & fon créfor groflî. Une fois, dévoué i 
la vengeance, un. peuple (qui, dans ces occa- 
fions 9 n a jatpais la facaUé du choix ) chercheroic 
inucilemenc à s*allier avec la compagnie plucoc 
qu'à s oppoTer d. fes jdeffeîns y inucilemenc. les 
mœurs des habicaus fonc douces & innocences , 
ils fonc perdus » fi 9ialheureufemenc ils ont of- 
fenfé quelque fcéléc^ç imporcant, qui aie i'adreilè 
d'afTouvir fa vengeance avec l'aide de fes amis. 

: Il en fuc ainfi de Rohilcuad, de Nalcoocy & de 
Marawar. Le général Smich écoic lui-même â la 
tece de. Texpédicion concce Marawar; il ne reii- 
concra dans, Ùl marche aucunes croupes réglées. 

-Les iiacurels du pays ne défendirenc que Rama* 
nadaporam, capiçale de la province, le iiège de 
leur gouverhemenc:» la réfidence de leuis chefs, 
& le fore où ils avoienc dépofé leurs créfors , Se 
où ils avoient coucume de fe recirer i la première 
apparence de danger. L'artillerie Anglaife fie 

.biencoc brèche aux murailles, & le major firai* 
thewaice, à la cêce de fes grenadiers ^ emporta 
la place d'a0aut. Les CoUris écoient furieux ^ il 
y avoir dans le fore environ crois mille 4iommès 
armés j quelques-uns fe réfugièrent dans le 
palais, fie , comme la confufîon n'écoic plus il 
grande lorfque nos croupes avancèrent» fauvèrént 
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leur viej mais la plupart périrent courageufement 
fur la brêcbe , ou fe jettèrent pardeffbs les mu- 
r^Iles. Telle fut j vers le commencement de 
Tannée 1773 , la fin de cette e^cpédition , dans 
laquelle ce qu'il y eut de plus remarquable , fut 
peut-être une difputê qui s éleva entre le Jeune 
Nabab & les oficiers de larmée Britannique > 
au fûjét de la diftribution du butin. 

Les foldats qui avoient combattu pour le 
Nabab j ne firent que rire des prétentions du 
jeune homme j mais les membres du confeil en 
furent alarmés , & interrogèrent le général* Les 
remontrances de ceux qui fe crurent lézés dans 
leurs intérêts par Tavarice du Nabab j furent 
. regardées comme des indignités , & ceux mètne 
de qui ils tenoieni la commifiion y le$ aban- 
donnèrent, eux & leur caufe , afin .qu'il ne fut 
pas dit que l'embarras de leur allié avoir pris 
{ptx origine dans le confeil. Telle étoit là ten* 
drede délicate & merveilleufe de ce confeiLpour 
le Nabab d'Âtcôt. La négligence apparente du 
cérémonial envers un fitnple individu le touchoit 
davantage que le malfaciie de plufieurs milliers 
d'hommes j mais il n'exiftoît aucun canal par 
lequel les calahiités de ces malheureux pufleht 
parvenir aux cœurs infenfibles de ceux qui corn-* 
pofoient ce comité; ces vaillans arbitres de la 
deAinée des nations étoient fourds > inattentifs â 


touÉ , il ce n*eft peut-être à une étiquette d'hu- 
manité. 

Malgré l'attention conftante que demandoienc 
ces affaires , tant de la part du Nabab que de 
celle du confeil ^ ils ne perdirent aucune occafion 
d'épier les niouvemens du toi.de Tan jorel Le 
malheur de ce prince étoit de pafTer pour être 
itnmenfément riche \ il pofTédoit un des plus 
fertile territoire du Carnatic \ Ôc , fitué fi près des 
Anglais & du Nabab j il avoit la hardiejje de 
maintenir fon indépendance. Voilà les vraies 
caufes delà première querelle que Ton eut avec 
lui. La conclufion de cette guerre n'avoir pas trop 
contenté les ferviteurs de la compagnie ni leur 
allié. Defirant donc de trouver un nouveau pré- 
texte pour rompre avec lui, ils yeilloient fcni- 
puleufement fur toutes fes a£tions. Les liaifons 
qu*il avoit toujours cultivées avec fes voifins , fu- 
rent appellées des intrigues coupables avec les 
ennemis du Carnatic. ( i ) Le Nabab fut irrité de ce 
que les Polygars j qu'il avoit depuis peu cbaflTés 
de leur patrie , trouvoient un afyle dans le Tan- 
jore. On n'avoit pas fourni affez de provifîons à 
la gamifon de Vellum, à laquelle on n'avoir pas 
pourvu par le dernier traité. Les Coleris, qui ha- 
bitoient les frontières des Etats du Rajah ^ avoienc 
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enlevé quelques beftiaux à la province de Trl^ 
chinopoli y lui-même n avoic pas payé une pedcc 
fpmme qu'il dévoie à la compagnie » & il dévoie 
des arrérages au Nabab. Telles furent les puif- 
fantes raifons qui décidèrent le fort du Rajah ; 
il s'apperçut de Forage qui fe formoitfurfa tète^ 
il favpit que le Nabab étoit inexorable > de qu'il 
auroit à fes ordres toutes les fbrce$ dé la com- 
pagnie pour foutenir fes demandes le3 plus exor- 
bitantes y il étoit dans la. iii;uation d*un homme qui 
fe défend pour fauyer fa vie > & dont toutes les 
idées font abforbées dans celle de fa propre confec- 
vation. Les feules puifTances qui pouvoient lui'pro* 
curer une proteâion égale au danger qui le me- 
naçoit , étoient Hyder-AUy & les Marattes. Il 
chercha à fe procurer leur fbcours dans l'état uigenç 
de fes affaires; mais il ne fut certainement pas cou- 
pable de perfidie > & il né méritoit pas d être dé- 
voué à la deftruâion , parce qu'il avoir été forcé d'a- 
dopter telle ou telle mefurepour prévenir fa ruine* 
Le Nabab fâchant bien comment il pouvoic 
s'aOTurer la coopération des troupes de la com- 
pagnie y obtint facilement du confeil de former 
une nouvelle expédition contte Tanjore avec une 
grande armée. Çans ftipuler aucunes conditions 
pour eux , les membres du confeil s'engagèrent 
à remettre le fort entre fes mains auffi*tot qu'il 
feroit pris , avec toutes ks munitions & les effets 
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^'il contiendroic ^ mais, eii ca$ qu il fur pris 
d'alTaat, les troupes dévoient avoir le pillage. 
Le Rajah étoit cependant préparé : quoique ni 
Hyder^Ally , ni les Maractes ne vouluffent fe 
joindre à lui> il trouva moyen de ralTembler une 
^rmée de vingt mille homnies. Ces troupes 
étcnent commandées par le vieux > mais fidèle & 
brave Mpnajee. Les Danois & les Hollandais 
fournirent fecrétement , dit-on , au Rajah des 
fecours d'hommes, d argent & de provifîons. Au 
commencement du moiS|4'Aoûc 1775, nos trou- 
pes entrèrent dans fes territoires. Le 6 du même 
mois, il y eut entre une partie de la cavalerie du 
Nabab & Tennemi , une efcarmouche , dans la* 
quelle la première eut l'avantage^ le détail du 
£ège ne contient rien de fort important. Le 20 » 
on ouvrit la tranchée devant la place j le 27 on 
démafqua les batteries y mais on ne put faire de 
brèche praticable avant le 1 7 Septembre , & alors 
le fp;:t fut plutôt furpris que pris d'aflfaut, à midi, 
par une chaleur exceffive , tandis que la garnifon 
ctoit a dîner. Le Rajah &c fa famille , avec Mo- 
najee & fes fils, furent faits prifonniers^ & le 
Nabab étant convenu de fatisfaire autrement Tac- 
mée , la place ne fut pas abandonnée au pillage. 
Cette conquête fut univerfellement défap- 
prouvée en Angleterre. Il n'eft pas aifé de dire 
fi ce . furent les intrigues du Nabab j ou la témé^ 


rite du confeiUqui parafent le plus blâmaSle; 
ces opérations furent r^ardées comme contraires 
à la politique de la compagnie , £c à Tefprit des 
ordres que fes ferviteurs avoient coutume de 
recevoir des direâeurs. Le feul remède qu'on 
pouvoit aâueliement apporter au mal , étoit de 
rétablir au plutôt le Rajak ^ & la grande difficulté 
écoit de f avoir comment on pourroit exécuter 
cette réfolutiour II ctott impoflible de confier aux 
membres du confeil ^ qui avoient mis le fceau 
aux outrages que 1 on ^ouloit réparer^ le foin 
d'efFeâuer un projet dont le but étoit évidem- 
ment de flétrir leur conduite antérieure. Les fer- 
vices importans que Milord Pigot avoit rendus 
â la compagnie , étant gouverneur de Madras , 
firent naître Tidée de le renvoyer de nouveau 
dans rinde > avec plein pouvoir d'exécuter cène 
commiffion difficile ôc délicate. Il avoic mérité 
Feftime générale par fon adminiftration civile » 
par fes talens militaires , 5c par* fon caraâère. On 
efpéroit qu'il réuffiroic en paroilïànt dans liii- 
doftan en qualité de gouverneur Se préfident de 
Madras , où il étoit univerfellement reipeâé. 
Cependant le Nabab ^ jaloux de traverfer les in- 
tentions des direâeurs , emprunta àt% fomnies 
immenfes aux membres du confeil & à différehs 
particuliers; il employa cet argent à corrompre 
«ombre de perfonnes , &c à Madras , & en Anr 
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glecerrd , où Tactencion publique fut , pendanc* 
quelque tems 9 amrée par un déluge d'écrits , 
cendans à juftifier la tonduice du Nabab j' 6c 
d'itiveâtves contr^ le toi de Tanjore. Ce fut 
vers la fin de 1775 ^^^^ '^ nouveau gouverneur 
arriva au fort Se. George,; Après les différentes 
formalités tiéceflàires pour prendre légalement 
poflèffion du gouvernement , il annonça au Natfab 
d'Aroot l'objet de fa commiffion. Lé Nabab mit 
tout; en ceuvre pour défendre le terrein fur lequel il 
s'étotc retranché} il reprifenta que , d'après toutes 
\tt lois de rinde & fes traités avec la compagnie^ 
il avoir droit aux territoires conquis. Ses repré^ 
fentations furent fans effets Mylord Pigot crut: 
qu'il étoit de fon devoir d'obéir littétatement 
aux ordres de fes conftitaans » & il les exécuta 
au printems de Tannée 177^. Les difputes qui 
s'enfuivirentJfurent très- violentes , elles allèrent 
|ttfqa aux iaveâivei perfbnnelles. Sept membres 
v^tt confeil s'opposèrent fortement aux réglemens 
à^ Mjlord Pigot. Le royaume de TanjcKe étoit^ 
àkron y l'hypothèque fur laquelle ces membres" 
4u confeil avoient confié au Nabab les fbihmes 
qu'il avoir empruntées j le rétablififement du 
Rofak dans fes droirs leur ôtoit cette sûreté ^ dc 
xi éroit â craindre pour eux qu'alors la dette ne 
for jaUiais. payéç. Leur violence excita celle de 
Mybrd Pigot ^ au moias rifnporrance que lui 
Tam I. r P 
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donnok la confiance de fes oommectans , r^ppcds 
badon honorable <ionnée à fès opérations antéi- 
rieures » & la néceificé où il crut fe trouver d'ac- 
complir fans délai les vues des direâeurs , jointes 
à la fëvéricé d'une conduite peu propre à con- 
cilier les efprits , le précipitèrent dans des me- 
fures qu'il eft impoi&ble de juftifiet. Il dit i 
MM. Strattoo & Brook» que, comme il avoir 
i propofer dans le Confeil des choTes <pii les 
concernôient perfonnellement, il émit convena- 
ble qu'ils fe letirafTent. Us obéirent, 6c furent 
auffi-tôt fufpendus dans leurs fonâions,>5ir Robert 
Fletcher , général en chef, fur auffî , & pour les 
mêmes raifons, mis aux arrêts. 

Cette conduite deipottque du gouverneur fervit 
d'excufe aux ConfeiUers difgtaciés^ pour jiiftifier 
Texécution d'un projet qu'ils avoient médité y ils 
réfolurent dé s'afTarer de la perfbnnedu préfident,- 
& d'efFeâbuer dans l'établiflement une révolution 
qui mît toute l'autorité entre leurs mains. Le co- 
loiiel Scuatt àvoit de droit fuccédé au cominan- 
deni^ent àes troupes j route violence commife 
contre la peribnne de Lord Pigot dans l'enceinte 
du fort, auroit 'fouitiis les aâeurs aux peines 
portées contre la ihutin^tiè. On tâcha de Ten &ire 
ibrtîr par rùfe, & la confiance fans bornes qu'il 
avoir au commandant en chef, le fit tombA dans 
le piège. Ce corn mandant avoit , dans Ul mktihée. 


^ifé{»ltifieais heures avçc Mylpt4 Psgot tlans les 
eâufioDS de k plus éctoice iucimiré. Il perfuada 
au gouverneur d'aller coucher cette nuic-la à 
une maifon de campagne où il fe retîroic tous 
les ibirs j il. pria même le gouverneur de lui 
flooner une place dans fa voiture. Â peine étoi^nt- 
ils à un demi-mille du fort, que le colonçl 
Edingtpn aocburut à cheval > Tépée à la main» 
Se Tagicant fur la tète des chevaux, cria : A moi, 
Cipayis! Le capitaine Lyfaught, d la tête d'uQ 
détachement de cavalerie , s'avança aullî-tot à la 
portière de la voiture , & , préfentam un piftolec 
à Mylord Pigot , lui déclara qu'il étoit fon pri- 
fonnien Alors le colonel StOan levant le mafque , 
& prenant rudement Lord Pigot par le bras , lui 
commanda de defcendre : ils l'entraînèrent enfuite 
â une chaife-de-pofte,& le conduifirent au Mont, 
où ils le. laifsèrent fous la garde du major Horne» 
commandant de cette place^ en déclarant au Lord 
Pigot que fi l'on faifolt quelques tentatives pour 
le délivrer y la peine en^etomberoit fur fa propre 
tète* 

La fituation du gouverneur étoit extrêmement 
dangereufe^ fes amis furent difperfés, intimidés 
& éloignés. Le nombre des gardes qui l'environ^» 
noient , la rigueur de fa captivité , & les oi;dres 
inenaçans donnés à ceux qui le gardoient, touc 
lui aat^n^oit dans fes ennemis des detTeins lâches 
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Se funeftes. La fërmeté de foti amè i^coit devdine 

& principale xêffontce , 6c eHe lut iauva ptoba^ 

blement la vie. Une nuîc il fut cûut^à<^coup éveiHè 

par l'arrivée d'un officier , ^ la tête d'un déta* 

chement de cavalerie , qui avoir ordre de le tranf- 

férer dans un autre endroit , fans fpécifîer où on 

Vouloit le conduire, ni comment il v féroit ttaité. 

Lord Pigor s'adreflà en peu de mots atix foldats; 

il leur dit de fe rappcller qui il éroit , de faire 

attention aux fervicesqu'iiavoit autrefois rendus, 

aux honneurs qu'il avoit mérités & reçus y Se i 

l'état où il étoit maintenant réduit , fans accùfa* 

tion Se fans forme de procès ; il eh àppella â 

leurs fentimens comme hommes^ comme chré- 

tiens , comme Anglais & comme foldab , Se ïcut 

demanda s*ils poùvoient permettre qu'il (vît traîné 

a la boucherie d'une manière fi balte , fi lâche 8c 

fi inhumaine; il déclara, d'un ton fi ferme qtie les 

plus réfolus dés âflaffins en furent ébranlée, qu'ils 

poùvoient faire de lui ce qu'il leur plairoit, le 

tuer & le déchirer en pièces.'Il ne pouvoir les en 

empêcher; mais c'étoit en cet endroir même 

qu'ils devoienr commettre cet a(ïà(finat , car il 

étoit réfoltt de n'en point fortir vivanr. 

Après ce coup artificieux , la imajorité s'arrogea , 
fous des formes légales, tout lé pouvoir du gou- 
vernement. Les membres qui la cômpofoienc 
attaquèrent vivement la conduite du Lord Pigot^ 
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i8c défendirent la leur, en difant qàe leur devoir 
ieqr avoir ordonné d'agir de cette manière» lis 
prérendirent que le gouverneur avoit foulé aux 
pieds les loix fondamentales de la compagnie ^ 
& y en manquant à quelques-unes des claufes df- 
fentielles des règlemens» avoh perdu le droit de 
préfider au confeiL Le chef des confpirateurs fût 
donc nommé pour lui fuccéder dans le gouver* 
nement. Les mefures pour lefqueiles ils avoient 
le plus blâmé Lord Pigot, furent les premières 
qu'ils adoptèrent ; ils exclurent du confeil tous 
fes partifans. Les deux partis envoyèrent des 
exprès en Angleterre s l'un pour accufer » & l'autre 
pour juftifier ce qui étoit arrivé. 

Les membres qui compofoient le confeil fo- 
prême du Bengale y donnèrent leur approbation 
formelle â cette révolution violente 6c inattendue^ 
leurs opinions, différentes entr'elles dans d'autres 
circonftances > fe réunirent en faveur de la ma- 
joricé. 11 étoit , à la vérité , impoflible à ces 
Meffieurs d'en agir autrement f^la promptitude 
avec laquelle le gouverneur général donna fon 
opinion en faveur, des ufurpateurs , devoit. Se 
tel écoit fans doute fon efpoir , dffliper les craintes 
que Ton avoit peut-être conçues, qu'il ne fût 
tenté de fe fervir dû même expédient pour fe 
tirer de l'embarras où il fe trouvoic j d'ailleurs il 
étoit de l'iâtéi-êt de ceux qui fbrmoient la ma- 
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jok'né de ce confeil , de footenir une réfolution 
qui jiiftifioic non-feulement To^^ficion aux me- 
fures du ptéfidenc , maïs qui leur donnoit même 
l'exemple d'agir avec vigueur Ôc fermeté jufquà 
la dernière éxcrémicé. 

La cour du major de Madras » montra , dat» 
ce moment critique > une cbnftance & unfang- 
froid qui fit beaucoup d'honneur à ceux qui la 
jcompofoienr. M. Turin , alors major , doit fort 
peu de chofes à fon éducation ou à fa naifTance. 
ASon père , qui étoit EcoiTais , vécut & mourut i 
I^ndres> en exerçant Thun^ble profeflion de 
Barbier. — Ce fut la iîfigularîté du père qui 
engagea Sir Charles Raymond , à procurer' au 
£ls une place de commis au fervice d« la com- 
pagnie des Indes. Il patTa paj: diverfes charges 
fttbalcernes dans le département civil , jufqu'i 
ce que fon tour vînt* de réfider dans cette cour. 
Il blâma ouvertement la violence du pani do- 
minant. La plupart àts habitans Anglais furent 
du même avis ; en un mot , on condamna par* 
co«r l'injure faite à l'honneur de la compagnie » 
dans la perfonne de Mylçrd Pigot. 

Les direâeurs, en Angleterre entrèrent fans 
délai d^ns la difciifiion de cette affaire. Les amis 
des. deux partis, vinrent en foule fur la fcèfie où 
cette grande queftion é(oir agitées La difpuie 
fut foutenue avec yigueur de p^n Ôc d autre. 


Néanmoins » quand le fujec eut été Uen dtfcucé 
dans la cour des direâeurs ^ on le ibumic fina* 
lemenc à la déci(ion de tous les propùécaires en 
général , qui ^ dans une aflemblée, ( le i^.Mars 
1777 ) pi^ii^ent la réfolution d'enjoindre à la 
cour des diredeurs» i^.de prendre les mefures 
les plus efficaces\ pour rétablir JLord Pigot dans 
le pl)ein exercice des pouvoirs dont la compagnie 
lavoit revêtu ^ comme gouverneur & préfident 
de l'étabiifTement de Madras; x^.. ordonnèrent 
qu'il examinât la conduite des pnncipaux au- 
teurs de £bn empri(bnnement , & de peux qui 
Tavoient dépouillé de l'autorité légale qui lui 
avoit été confiée. Cette réfolution. fut confirmée 
à la pluralité des voix. 

Le réfùltat de cette déciâon. importante-, fut 
que la cour des direâreurs adopta la réfolution 
de rétablir Lord Pigot dans le plein exercice de 
fa charge , Se de lui. rendre l'autorité dont il 
avoit fi violemment été privée La cour rétablit 
àuifi fes quatre amis y qui avoient été exclus du 
confeil^& les ufurpateurs furent interdits de 
leurs fondions. Un nouveau gouvernement fut 
nommé » dans lequel M. Rumbôld fut nommé 
vice^préfident) & conféquemment fucceflèur de 
Lord Pigot.. Mais d*un autre côté ^ la conduite 
de ce dernier fubit auffi quelque critique* 
. Ces réfolatfens , faîtes en apparencç ^ pour 
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terminer les différends ^ ne firent que produire 
de nouvelles animoiicés. — Llnfluence du mi- 
niftèce , les intrigues du Nabab y Se les parcifans 
de la majorité parvinrent enfin , malgré les 
amis de Lord Pigot , fous prétexte d'arranger les 
quenelles y à obtenir une ballote ^ dont le réfui- 
tat fut d'ordonner à tous les fujets des loix d'An- 
gleterre, parties dans cette affaire, de revenir 
en Europe défendre perfonnellement leur caufe. 
Un changement fi étrange & fi fubit dans les or- 
dres de la compagnie, étonna ceux qui n*étoient 
point initiés dans les myftères de fa politique. 

Cependant le gouverneur Johnftone , partifan 
zélé de Mylord Pigot , mit la quefHon fous les 
yeux d'un tribunal plus diflingué. Il propofa , 
dans la chambre des communes plufieurs ré- 
folutions d prendre , tendantes à faire approuver 
la conduite, de Mylord comme gouverneur , & 
a fake confirmer tous les derniers aâes de la 
compagnie paflTés en fa faveur^ qui condamnoient 
la conduite de la majorité qui l'avoir dépofé , 
Se k révoquer formellement la réfolution de fon 
rappeL 

On avoît toujours con/eéluré que le Nabab 
d'Arcot jouoit un rôle principal dans cts trou- 
bles. Une enquête du parlement découvrit: toute 
Hndignité du complot, & démi^ntra , d'uiîe 
manière fàtisfsufante , que le confeil de Madras, 
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les minlftres de fa majefté Britannique » toute la 
machine du gouvernement ^ étoit fous l'influence 
fectette de ce prince Tartare. (i) La chambre 
fut pleinement inftruite de toute l'affaire > grâce 
à la préfence des parties les plus intéreffées dans 
là difcufSon , & de gens dont les talens > la fîtua- 
tion ôc l'utilité pouvoient donner les meilleures 
informations. Les différens argumens ppur Se 
contre laqueftion, que l'on n'avoir fait qu'effleurer 
dans la cour des directeurs & dans l'alfemblée 
des propriétaires 9 furent repris , plaides & réfutés 
avec toute l'éloquence du fénat Britannique. Les 
oppofans accufoienc de defpotifme le gouverne* 
ment de Mylord Pigoc ^ & cela ^ dans les termes 
les plus févères* Ils foucenoient que fon empri- 
fonnement étoit le réfultac inévitable de fa vio- 
lence» qui menaçoit de renverfer de fond en 
comble toute autorité légale. Pour prononcer fur 
une affaire dans laquelle on produifoit des deux 
cotés des accufations de délits d*une nature lin- 
gulière , 6c dans laquelle la vérification des faits 
dépendoit de la préfence des parties , il étoit 
néceffaire que les partiel fuffent toutes préfentes » 
& ce n*étoit qu'en Angleterre où l'on pouvoit 
examiner leur conduite avec impartialité j qu'en 

ii)FAe regiflre parlemcocaire deDcbret» cojitananc k 
débat du IX Mai 1777. 


récabliiTanc le dernier gouvernement , on doo^ 
neroic à croire dans les ccabliiTemens de la com- 
pagnie, que la conduite de Mylord Pigoc avoir éié 
approuvée , & que cette croyance laiiTeroic tous 
les fidèles ferviteurs de la compagnie qui avoieac 
couru tant de dangers à fon fervice , â la merci 
de leur implacable ennemi. Car > malgré toutes 
les vertus que 1 on attribuoit à ce gouverneur , 
qui pbuvoic répondre des fuites , fi ceux qui 
avoient été les plus aâifs à le dépofer reftoient 
près de lui » & fi on lui donnoit \p pouvoir de 
les punir ? Le confeil étoit évidemment devenu , 
par fon état de difcuffion» incapable de diriger 
les affaires de la compagnie. — On pouvoir donc 
s'attendre de fa part à toute efpèce de „ négli- 
gence , à le voir guidé par la pafiion , par les 
préjugés y & Tefprit de parti. Continuer alors le 
même confeil , c'étoit hafarder tout ce qu'il y 
avoir de précieux dans Tétablifiement \ & , fui- 
vant eux » on ne devoir pas confier dans ce pays 
des affaires de la dernière imponance pour la 
Grande - Bretagne , si des gens fi vic^emment 
agités par leurs débats fqr l'autorité* Uinfiuence 
dangereufe que Ton attribuoit au Nabab , n'é^ 
toit > difoient-ils ^ que chimérique. Ils le repré- 
fentoient dans l'état de rafielage le plus abjeâ: , 
n'ayant ni force pour faire face , ni argent pour 
corrompre. Us dédaroienr avec véhémence que 


toutes les allégations d^intrigues pratiquées & de 
prcfens offerts par le Nabab , foit d^ris Tlnde , 
ibit en Angleterre , étoient également dénuées de 
fondement & n'étoient que des conjeâiures ri' 
dicules» ou des imaginations malicieufes de ceux 
qui vouloienit nuire au Nabab , ou qui ne con- 
noiiToient ni fon caractère ni Técat de fes af- 
faires. 

Les répliques à ces argumens ne furent pas 
moins vives ni moins fortes. Jamais le génie de$ 
Burke , des Fox & des Johnftone ne brillèrent 
dans la chambre avec plus de fplendeur ^ & n'of- 
frirent des raifons plus irréfiftibles. On expofa avec 
force de précifîon tous les procédés qui avoient 
conduit à Tanarchie préfente le Confeil de Ma* 
dras 9 Se on difcuta avec impartialité & candeur 
l'étendue de l'autorité déléguée , en vertu de 
. laquelle les ferviteurs de la Compagnie agifToient* 
Le Gouverneur Johnftone commença par un 
difcours de plus dé deux heures » dans lequel il 
fit, avec fon habileté ordinaire , le détail de ce qui 
s'étoit paffé dans le Carnatic Se dans le Tanjore. 
Il juftifia Mylord Pigot , par un expofé de faits 
quil fut impoffible de contredire. Il maintint 
que la violence dont on accufoit le Gouverueut 
étoic inévitable , à qui » dans fa place , vouloit 
remplir fon devoir en honnête homme. Il cenfura 
la proportion qu'avoic faite Sir H. MackwQrtb » 


dans la cour des Direâeucs » de rappelle! 
Lord Pigot y parce que c'étoic confondre rînno- 
cent avec le coupable » & encourager rufurpacion 
la plus inouie. li foutinr que les inirigues da 
Nabab , même en Europe , écotenc trop évidences, 
pour qu'on pût les nier ou les paflTer fous filence* 
Le membre du Parlement , qui feconda-M. John* 
ftone , déclara que^ pour s'être emparé du pouvoir 
du Gouverneur , le Confeil de l'Inde avoir reçu da 
Nabab ^ en récompenfe , l'immenfe fomme de 
dix*neuf millions , hypothéquée fur le territoire 
de Tanjore. Ce débat fut fourenu avec la même 
vigueur pat les autres Orateurs. Ils offrirent y 
ttvec beaucoup d'efprit & de fel , au mépris & 
à la dériiion de la' Chambre , les réfolutions ou 
afrité^'Q^i don noient lieu à ces débats. Ils dirent 
que ces arrêtés croient contra diâoires & impra- 
ticables. Ils portoient les mêmes peines contre 
ceux qui avoient fait & ceux qui n'avoient pas fait 
leur devoir^ contre ceux qui s'étoient fidèlement 
acquittés de leur commiflîon & ceux qui l'avoient 
trahie , & ils contenoient des principes de ré- 
tribution qui n'exiftoienc dans aucune autre partie 
du monde. Ils affirmèrent qu'on avoir réuffi à 
corrompre le Gouvernement en Angleterre » & 
lui faire donner fa fanâion 4 la caufe inique 
d'tine USCvsti dans Tlnde. Ainfi » il s'étoit formé 
. une con^iiiaifoQ entre les propôétaires ^ dirigée 
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pat des motifs d'avanuges immédiats^ qui 
menoic en danger les intérêts généraux, de la 
Compagnie. Ils déclarèrent qu'on avoir honteu** 
fement facrifié l'honneur d'un habile & hQn* 
nète ferviteur te les droits d'un fidVe allié. A6n 
d'accomplir cet indigne projet , afin de gagnée 
une queftion , dans Leaden-Hall- Street , on avoic 
dépouillé tous les chantiers de leurs ouvriers » 
& parcouru tous les difFérens départemens de 
TEtat dans tous les coins du Royaume-Us attribué^ 
rent tous les maux préfehs & à venir fur la côte 
de Coromandel, au fyftème journellement adopte 
d'envoyer des Miniftres plénipotehciaires > pouf 
négocier avec les PùiiTances de Tlndoftan, in- 
dépendamment de la Compagnie & contre^ lei 
termes de fa charte. Ils ajoutèrent que Tinter^ 
pofition du miniftère , tant en Europe que dans 
rinde i avoir eue jufqu'ici de fort mauvais effets^ 
& qu'elle letoit ânalement fatale à la Compa* 
gnîe. Lès Miniftres e^eftuoient ordinairement 
fur les lieux ce qu'ils ne pouvoient pas accom^ 
plir en Angleterre. Les direâeurs n'étoient plus 
que des zéro dès qu'ils différoient avec eux ^ 8c 
leurs ordres , fans l'approbarion du gouverne^ 
tnent , n'étoient dans l'Inde que des . mots fans 
effets* — La compagnie n'avoit plps d'autorité 
fur fes propres fervitettrs. On formoit des in>» 
aérèts féparés , on établiiîbit des factions dans 
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tons £cs écabUfTemens , & les places qui en dé-^ 
pendcMenc , & fa première inâuence far les priiv 
ces du pays, n exiftoic plus. On ne pouvoir donner 
une raifon en faveur de ce rappel » qui ne pût 
fervir à faîrP rappeller cous les gouvernemens ^ 
les confeils > Se toute autre çlaflTe d'hammes 
chargés de Tadminidration civiU ou criminelle 
dans nos ccabliiTemens ôc nos colonies de toutes les 
panies du monde; Le prétexte de . faâion ferott 
toujours tout prêt pour juftiiier toute efpèce dou* 
crage. C etoit par les opérations dç cette ma* 
chine puiilknce Se dangereafe y ln^ crédulité du, 
feupU y que la tyrannie devenôit gigantefqiie^ 
monftrueufe & déteftable. Le Nabab ne pouvôiç 
deiirer une méthode plus propre à fatisfaire fon 
tiature^l féroce & fanguinaire. Cette méthode 
tendoit direâement à établir cette indépendance 
qu il fouhaitoit avec tant d ardeun Quand fes 
deflfeins feraient contrariés , il ne feroit pas em- 
barraâe. de fe procurer une majorité dit confeil. 
Ses tréfocsamoient la même influence dans toutes 
les occafions , qu'ils avoient eue dans celle-ci , 
6c la- compagnie pouvoir difficilement fe dif* 
penfer de raj^eller un de fes ferviteurs , quelque 
habile ou quelque populaire qu'il fut , s'il étoit 
gde?: lyirdi pour exécuter fidèlement les ordres 
de fes commettans. 
. Enfin, le 12 Mai 17771 à une heure d^ 
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matin 9 la propofition du gouverneur Johnftone 
fut rejcttée par une majorité de vingt-trois voir. 
Mais quand tous les efFons des amis de Lord 
Pigot auroient été couronnés par le fuccès , il 
étoit alors trop tard. Après un etnprifonnement 
d'environ neuf mois, fatigué de la iituation la 
plus critique » agité de différentes paffîons » 
occafionnées par les circonftances où il fe trou- 
voit, & par Tafpeft aéfavorable des affaires d^Ia 
compagnie dans tous fes étabHflemens , il mcturuc 
probablement de chagrin , le i8 Mai 1777* 
L'amiral Pigot ^ fbn frère , propofa , au mois 
d'Avril de l'année foivante , dans la chambre 
des communes , que , par une requête à fa ma- 
|efté , <« on la priât de donner des inftruâions 
»> au procureur-général de pourfuivre Georges 
» Stratton , Henri Brooke , Charles Floger , & 
*9 Georges Mackay , écuyers , pour avoii: fait ar- 
» rèter de vive force par des foldats , Ôc empri* 
M fonner Mylord Georges Pigot leur gouverneur 
9» 6c leur commandant en chef , ces perfonnes 
•> étant alors dé retour en Angleterre , ôc fous 
w la jurifdiétion de la coiir de Wejiminfier^ 
a» IfalL n Ce qui fut accordé. 

Il fut déclaré , à cette occafîon » devant la 
chambre, que le fils du Nabab avoir offert à 
M. Georges Daufon , qui étoit membre du con^ 
^li pendant la chaleur de la difpute , une fomme 


X40 JÊFtAIRZS 

de neuf cens foitante mille livtes l feulement 
pour qu'il s'abfentâc du confeil un cenain jour, 
dans lequel on dévoie décider une queftion im- 
portance relative au Tanjore. Il étoit naturel 
aux partifans de Mylord Pigoc , après un fait fi 
évident & fi authentique» de fuppofer que M, 
Daufon n'étoic pas le feul â qui ou eut fait des 
oâres de cette nature. 

Pour établir un jugement^mpanial fur cette 
importante afiaire» on dpit fans doute avoir 
4^ard à l'état critique des deux partis} à la 
fympathie qainfpire naturellemrat le plus fov- 
hUy qui 9 dans toutes les difputes importan- 
tes» elt toujours le plus.lézé; aux préjugés que 
le caraâère connu de Lord Pigot avoit fait, 
naître en fa faveur } aux raifons pour lefquellç^ 
on le fit gouverneur de Madras j à la mauvaise 
opinion , foit qu'elle fût bien ou mal fondée ^ 
que Ton entretenoit des ferviteurs de la corn* 
pagnie. 

Quoi qu'on puifie dire des talens de Lord 
Pigot, on doit certainement du refpeâ Se d$ 
l'admiration â fes vertus* Son premier gouver- 
nement dans rinde , avoir été fage & vigou* 
reux. L'état de fes affaires , lorfqu'il mourut , 
dément toutes les calomnies d'un Bercfield ^ & 
de plufieucs autres , qui Taccufoient d'un défaut 
d'intégrité pour s'excufer d'avoir ofé s'cppofer i 
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ton adminiftracion. Lord Pigot réfifta à une ten^. 
tation de quatorze millons quatre cens mille li- 
vres, qu'on lui offrit, pour qull difFérâr feulement 
pendant quelque tems d'exécuter les ordre^ de 
fes commettans. Et ce qui prouve , d'une ma», 
nière aiTez évidente, quil étoit au-deiTus de la 
corruption qui régnoît alors, fc'eft qu'on fut 
obligé de vendre toutes fes maîfons & tous fes 
effets dans llnde , pour payer lès dettes qu'il y 
avoit contraâées. On formera fans doute long- 
temps encore des conje&ures diverfes ,' 8c l'on 
dira qu'il auroit dû ménager plus habilement le 
isonfeil; mais fon erreur ne juàiâera jamais Jes 
outrages faits à fa petfonne Se â fon gpuvecne* 
jnent par ceux qui le déposèrent & le fecinrenc 
pQfonnier.' On fe fouviendra ^ lorfque tous les 
fopbifmes fous lefquels oh s'eft efforcé d^enve- 
lopper & de déguifer la vérité feront détruits » 
que fes opprefleurs ont été folemnellement dé« 
clarés coupables par un Jury de leurs compa^ 
tciotes. 
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CHAPITRE V ï I. 

Acte de rêgkment. ^ înfiuudon cPwt 
Confeil Jiifrémc. — Caractère de fis 
Mernbres. — Etat des affaires fiar le 
continent de Vlnde. — Gouvernement 
de la Majorité. — Elle cenfure Icfyf^ 
tême de la première adminiflration ^ 

ê ' 

condamne la guerre des Rohillas que 
M. Haftings défend^ 6 interrompt fa 
correfpondance avec le Réjident. —^ Les 
troupes fi^nt rappellies de cette expédition.^ 
—■ Traitement du Grand - MogoL — 
Opérations de F armée. — Le Gomer^ 
neur-Général efi accufé de corruption 
devant le ConfiiL — Mort de Sujah- 
id-Dov^lah. *~ Hiftoire de Nuneomar. 
^--Effets de ces changemens en An^ 
gleterre. 

A politique de la compagnie des Indes Orien- 
tales eft fi étendue & fi compliquée dans (es 

opéra^onsi & (es e^Tets fodl fi d^ftcuâ^curs, qu6 
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rindoflan eft pieucâtre le feul pays du monde où 
elle pouvoit réuQîr. Indépehdammenc des chargei 
énormes auxquelles la compagnie eft affujetcie 
^ac la mulcicude des écabliiTemens âmportans SC 
difpendieux dans chaque département de l'état ; 
les re(Iburces de ce grand & brillant Empire font 
obftrué^s par le vafte fyftème de commerce qui 
eft Tobjet final de toute fpéculacioji. La fureté , 
le bonheur & la profpérité des fu|êts qui doi- 
vent être les fins principales* & confiantes du 
gouvernement, font ici continuellement abfor- 
bées par le défit d'augmenter les tréfbrs de la 
compagnie, de remplir fes engagemens annuels ^ 
de fournir i fes dépenfes , & de faire la fortune 
de fes ferviteurs. 

Une maxime fondamentale dans les fyftcmes 
de finance bien réglés, c'eft de n'impofer le 
peuple qu'à propot tion des befoins de Tétat , & 
d'employer avec la plus fcrupulebfe exaëkitude le 
furplus des revenus i la din^inutioh de ces im- 
I. Dans le gouvernement de 4a compagnie , 

ftre maxime eft impraticable.- CJes potentats-» 
marchands ont en Angleterre des intérêts- par^ 
ticuliers & individuels , auxquels ceux de leurs 
poflèffions en Afie font fubordoonés, C'eft cet 
intérêt individuel qu'on doit accufer de tous ces 
savages , & des dévaftations auellés qui ont fi 
ec2Q^4Piinent caraâérifé ies cMiquètes & lWo« 
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nié. Bcicanni^ue dans Tlnde. Toutes les reflToûrcëi 
de ceis eohtcées loihcames ont été épuifées par 
une exportation <:antitraelle & fans retour. Les 
produâions deTlnde ont enrichi des particuliers 
guidépenient leur foiftune dans d'autres climats^ 
elles ojQt fourni aux jbefoins d'un fyfteme de 
gouvernement infatia'ble , fans tirer de <% gou* 
yernement le plus léger -avantage. Voilà les 
véritables caufes de ces immenfes defick ^ dans 
le produit des terres & du comaierce', dpficit qui 
compriment tellement 1^ affahes de la com- 
pagnie » qu'elle 'paroît fur le point d*expirer ; 
c*eft à elles qu on doit attribuer les dîffic^cés 
dont elle fe trouve en vebppée , <ant dans llnde 
qu'en Angleterre. 11 s'eft ouvert une veine » ou 
plutât ,Hin yailTeau s'eft rompu dans le corps po- 
litique y & tout4<coiip la fource qui ralimeàtoit 
& lui donnoit de la vigueur , a fen^blement di- 
juimié. Il n'eue pâs été poflible de fournir par des 
moyens ordinaires à ces torrens continuels ôc tou* 
}our& groffijEfans, .qui , con^me un déluge A 
xichefles , inondent depuis plus d'un iîècle ^ pffP 
q^ coures les nations de l'Eiirope. Audi établir- 
pH'de bonne heure dans ces contrées , un fyftème 
d'^cqiûiiiious ^ fondé fur des principes de ylolenVe 
& de vénalité; tout avenumer, nouveau Veiku ^ a 
mis fon ambition à le foutenir & même a l'outre* 
p*flfeFi ;?• Le|?|i4pHndecçndttitefuivipat le? 


ferviteurs de la compagnie dans leuts^achats de 
ventes > fur-tout depuis qu'ils fe font îvrcdgés la 
fouvéraineté du Bengale^ c'eft de^'^inpatec pac 
ibrce des marchandlfes qalls ont envie d^avoir» 
de les payer à ieac taux ^ de d'en difpofet de U 
même ma»ièfe. : . . ' . i .. - 

Comme ils étôient tput-puifiùnsi on parvint 
pendant quelque tems , à fatisfaire exaébe'* 
ment à leurs demandes exorbitantes } & alTuré- 
mène \ les dcpenfes de la compagnie , durant ce 
court efpace^ n*excédoîept point fes profits* Mais 
quand on eut privé les propriétaires de leurs terres ^ 
ioriqu'il n'y eut plus d'argent à extorquer ^ lorf-- 
qu'on eut avraché les^ foies des mamifadbdces., 
quand^on eut dérobé le rk dir fermier & du 
Ryot y Se que le Zùndndar ^.tCz^zxït plus la -vc^ 
loMité ou le pouvoir deproftituer les hoiifueurs de 
fa ÊimUI^ ou \&s richeires.de fes ancêtres » en 
achetani la prpteârion de fes oppreflfeurs. ^ devînt 
la viâtme de leur rapacité y ce courant immenfe 
de tréfors diminua cdlmme on devoir s'y attendre; 
Quoique ardens & iiifatigables dans leur'comr 
miflion de piller ua peuple fans défenfe , les 
aventuriers qui commandoient les armées- Bri^» 
tanmques^ furent forcés , après une longue fuite 
d'horribles expériences » d'admettre cetteinaadmé 
humiliante , que les cei&urces folides & perma- 
nences d'un pays comnterçanc ne font point dans 
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Us conmbucions» levées par des forces militaires J 
mais la culture des terres , le progrès des ma- 
nufaâures, i'induftrie, la population & la féli- 
cité de fes habicans* Des revenus proveiians de 
toute autre fource » font nécelTairement auffi pré- 
caires par leur nature , que leur acquifition efl: 
crimînelk ; il ne feroit pas plus abfurde de vou- 
loir vivre fans- nourriture > que de croire qu'un 
gOMvernement , dont les opérations ne fottc gui- 
dées par aucun principe d'honneur ou d'huma- 
nité, pui0e long-tems profpérer ou même fub* 
iîfter. 

L'çtai: dé la compagnie, en 1 772.9 démontre 
U vécixié.de cette obfervatiôm £lie*fé trouvoit 
alors dans des circonftances'fi critiques, qu on* la 
crut utiiverfellenuenr i la veille d'une banque- 
route. L'afpeâ de fes afi^ixes étoit trifte & fom- 
bre , ion gouvernement , tant en Europe qu'eu 
Âiie , étoit fans vigueur Se fans efficacité* La vé- 
nalité , le luxe & l'indolence j.avoietit relâché Se 
afFoibli tous fes reflbrts. Ses poffeffions dans 
l'Inde croient ravagées & dépeuplées par dies 
extoriions, par la famine ,1 Se par les émigrations; 
Tarmce devenoit , dans différemeMKrcafions , ou 
la viâime de l'inaâivité , ou l'inftrument de 
l'outrage ^ le tréiçr étoit vuidè , & lus revenus 
annuels h'étoient point paj^s au gouvernement. 
Les direâeurs fentoiet^t J^auntnt fhas vivement le 
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poids de ces difficultés » que les lettres de changé 
du Bengale étoientprefque échues. Us furent (otcés 
de s adrefler au miniftère , pour obtenir des fecoûr^ 
pécuniaires, 6c le miniftère les renvoya à là 
banque d'Angleterre^ Ce ne fut {^as fans répu^: 
gnance, que là banque*, après bien des dillibé- 
rations , confentit enfin à leur prêter quatre inil* 
liotis huit cens mille livres. > ^ 

Tous ces embarras provenôiient , domhi^ à 
l'ordinaire , d^ la mauvaife adminiftrktiôn d^ 
teurs ferviteurs. La compagnie réfolut dry' re^ 
médier au plutôt par rétablîflemènt d une com«- 
miffion extraordinaire^ Ceux qui eh furent ctiaiv 
gés , comme les commiiTaires qui avoient péà 
dans la frégate l'Aurore , avoletit été confirmés pat 
une aflemblée générale des propriétaires ^^îS: 
ayoient même reçu l'approbation dû roi. 9Bi côni-V 
pagnie fut auffî réduite à la neceffité d'aVdîf re- 
cours au parlemetit pour obtenir des fècoîxts. EUt 
demanda un emprunt âe trente-fix millions , a 
quatre pour cent , avec la liberté* d« les rém^ 
bourfer en différens'paiemens; chicun de îepc 
millions deux cens mille livrés /& promit' "qtm 
fes dividendes n'excédereidnt pas fix.pour cefif, 
îufqu'à ce que la moitié dé cette 'dette fut ac« 
quittée. Il y ^at à cette oceafion une difcuffiok 
întérefiànte^ & le parlement convint enfin ,^âr 
desmotifi dé politique > d'accorder un feCwrs 
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(âe trente-trois millions fix cens cens millô livret; 
Un comité de la chambre , ayant alors été nommé 
|four faire une enquête de l'état dts affaires de 
^a compagnie ^ il fut rapporté que malgré les 
(tmbarr^s dans lefquels la compagnie fe .trouvoit» 
«ellerpréparoit rétabliflenfsnt d'une nouvelle com- 
ini0ÎQniur des principes fi difpendieuXj qu'il con^* 
venoit à la légiflation d'en empêcher l'exécution. 

i -j^^ B^SP^^^^ ^ i^^^ en. elle-même , & 
f^ii^te, fi â prqpçMSgi fût aui£*toc appro^uyée par la 
.charnière* . On prépara un bill à cet e£fet qui fut 
^réi^nté, & pa^a^ quoique deux membres du 
|)arlement> directeurs de, la compagnie ^ youluC- 
fent garantir que la çommifllon qi^i paroiflbir fi 
o^ïpufc.nauiiçit lieu que quand l'enquête feroit 
^ez .avancée 9 pour juftifier cette mffuré aux 
.yem; ^ .:tQnt le. monde. Mais cette reflource » 
iqyelqfie f^fpe&able <BfC quj^lque impofante qu'elle 
jfat^,jf^ parut.rpas Aif6rante3|>arceque la cour 
.^des.^.diredbeurs pouvoir toujours être contrariée 
.par une majoritç 'des 'propriétaires réunis* 
. ^u çopftr^^pçevjfierix, de l'année. 17739 il fut 
^ffi. :arrçté , par des f motiff de prudence > fui- 
y^nt quelques perfpnqfsis ^ mais pjus probablement 
pour répondi;e aux yues chi miniftère , de^ i;eftrein- 
dre les dividendes futurs de la con^agnie. (1) 

^ ' Il IIP il » I I . ■ ■ ■■Il i II I I I I I ■ 

: : ( O Kegiibe ^arlcmeQtaif c de Dcbxec» Ip i^M^xs 1 775* 
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£>es uftirpacions fi manifeftes ^ de la parc de la 
couronne j firent craindre au public que le gou-* 
vernemenc n'eue defiein de s^emparer des biens 
de la compagnie » & d'annuUer fa charte. Mais 
le miniftère fit bientôt cefTer ces craintes » au 
moins pour le moment, en propofant que les 
tacquificions. de territoires demeuralTent entre les 
^mains de la compagnie pendant fix ans de plus. 
( I ) Le public cria , la compagnie fe plaignit , 8c 
prcfenta mèn(ie des requêtes à la chambre contre 
ces procédés; mais elles furent fans e£fet. Il y 
a voit plus de deux mots que le parlement j 00- 
cupé de cet objet ^ attiroit 1 attention de toute 
la nation y lorfqne le miniftre (1) prôpofa* enfin 
des réfolutîons y &> ordonna refquiflfe d*un bill 
pour établir certains réglemens tendans à ce que 
les affaires de la compagnie fullent mieux ad* 
miniftrées, tant dans Tlnde qu'en Angleterre $ 
à mettre fur un meilleur pied Téleâion des di- 
reâeur$ ; à priver du droit de voter tout pro- 
priétaire qui n'avoit pas vingt-quatre mille li- 
vres dans les fonds; à fisrmerdans Tlnde une 
cour fuprème de juftice ; à ce que les Juges de 
cet établiflement fiiffent nommés par le roi y Se 
enfin , à donner au^gouvernement de Bengale , une 




(l) Le 5 & fo Avfil. 

( 1 ) Rcgiftre parfemcatAirt de Dcbfet , le 3 M^l 


autorité fur tous nos iautres gouvetnemem dans 
les Indes Orientales. 

L'objet de ce fameux a3c de règlement j qui ^ 
après une infinité d'altercations dans les deus 
chambres du parlement ^ obtint enfin la fanâioA 
de la légiflation , étoit une révolution univec-* 
(elle dans tout le fyftème du goavernement de 
la compagnie. La cour àes direâkeurs devoit ob* 
t^nir plus de force, par ranéacitilTement de ces 
Cmâions , occafionnées par la multitude de petits 
propriétaires. Qi^^ mdures afifuroient une admi- 
nidration impartial e^ de juftice parmi les naturels 
du pays , & » par ce moyen » on ébvoit une bar* 
rièré, qui paroiljbit fiiffifahte pom: arrêter dans Vin* 
doftan la tyrannie des fujets Britanniques , qui 
agiâbient fous lautorité de leurs maîtres en Europe» 
On établiâbit en même tems un confèil général y 
auquel on accoxdoit june autorité abfolue. Le but 
de la^ légiflation , dans cette partie du nouveau 
fyftème , croit. évidemment de réunir & de con- 
ibiider les forces de la compagnie 9 afin que , 
dans des tems de danger , rous fes établifleâiens 
pqiTent agir de coâcert & avec uniformiré, en 
forte. que, dans toutes. les relations^ de la com- 
pagnie avec les. princes étraaget;s.,il6c pinicaiiè'' 
rement dans les traités de j^xx, om les opéca<* 
tions de guerre, ce confeil r put être. donfidéré 
par- la fuite , comme le ceatr«[ d'un vafte £fn- 


pire^ duquel cous les rariieaux^quoiqu'éloignés^ 
viennent aboutir. — *■ Dô plus, & cette particu- 
larité n'étoit pas la moins intéreflante , les feryi« 
teurs de la courpnne dévoient paniciper à Tad-^ 
jntiiniftration dés affaires de la compagnie » qui fc 
trou voient alors tellement confondues avec celles 
du public , qu*on croyoit impoflible que les lupes 
fuflfent jamais bien adminiftrées , fi Ton ne don* 
noie une attention particulière aux autres. Lee 
minîftres de fa majefté eurent donc part à Tau- 
toricé dâ la compagnie, & furent, en quelque 
forte, refponfablés des perfonnes employées dans 
ce fervice. Il fut ordonné , dans cet aâe, que 
toutes les affaires civiles & militaires j dans la 
correfpondancé de la compaghie avec l'Inde , ft* 
roiencmifes fous les yeux du fecrétaire d'état, dans 
les quatorze jours après lavis reçu en Angle- 
terre, & que toutes les matières relatives aux 
revenus , feroient examinées par les Sommiflàires 
des finances. 

M. Haftings fut Tait gouverneur-général j le 
général Clavefîng , le* colonel Manfon , M. Barr- 
well , & M. Franci's, furent nommés membres 
du confeil. On fixa à cinq ans la durée de ces 
tharges , à compter de leur arrivée dans le Ben- 
gale , & du moment où ils prendroiènt en main 
le "gôuvernemeni:; Us ne pouvoient être dépofJs 
que par le roi , - fur .les repréfentatjohs des- di- 
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reâeiirsv En cas de vacance y le premier poile 
étoit dévolu à celui qui cenoic le fécond rang ^ 
^ les direâeurs devoienc nommer les confeillers, 
avec rapprobaûon de fa majefté , fous Ton feiugr 
prive, pendant les premiers cinq ans. Lerabli£- 
femenr d'une chambre de commerce « & les ré<- 
glemens d aucres parricûlarités qui devenoienc les 
objets de cetxe adminiftration y formoienc auffi 
une panie principale de f;et aûe. Il accordoic au 
gouverneur-général & i quatre confeillers , lès 
pouvoirs dont jouiflbient autrefois le préfidenc & 
tout le confeils ou le comité choifi dans les 
royaumes de. Bengale ^ deBahar,. & d'Oridà. 
Toutes les fois que les avis feroient partagés , la 
queftîon devoit être décidée à, la pluralité des 
voix 'y Se lorfque par accident ou autrement y 1« 
ifombre de voix fe trouveroit égal j alors le goo- 
verneur-général , ou » en fon abfence , Iç doyen 
des confeillers , donneroit la voix déciiive. L'^âe 
bornoit l'exercice de leur autorité: fur tous less 
autres établiflemens » à la {nrérogative de déclarer la 
guerre y de faif e la paix , ou de négocier des traités 
avec les princes Indiens. Il enjoignoit Tobéiflance 
aux ordres des diredeurs y 6c exigeoit qu'on leur 
fit palTer régulièrement tous les avis dans un 
tems limité* II enjoignoit en (nème tems à la 
jcour des directeurs » de foumettrçles dépèches i 
rinfpeéjtion d'un des principaux fecrétaires d'état 
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^ fa majefté , défendoit^au gouverneur-général , 
au confeil , au premier juge , & apx membres 
de la cour fuprême de juftice , aux coUeâeurs , 
aux infpefteurs & à tout fujet Britannique em- 
ployé à lever les impôts , de faire aucune efpècç 
de trafic. Il y avoir aiifli une claufe pour défendre 
à ceux qui avoient des emplois civils ou mili- 
taires y au fervice du roi ou de la ^compagnie , 
de recevoir direârcment ou indiredement aucun 
préfent , aucune récempenfe pécuniaire ou autre^ 

c 

& de <:ontraéler aucun engagement fous forme 
de promefle' ou autrement. 

M. Haftings fut donc gouverneur , & M. Bar-; 
well membre' du confeil & du gouvernement ac- 
tuel du Bengale, Les trois autres confeiilers^ pa|:ti- 
tem d'Angleterre au mois d'Avril 1774 j ^^ ^^ 
dévoient entrer en fonftion qu'au premier Août 
de la même année» Avant leur départ, la couc 
des diredeurs fir nombre d'inftrudions pour fes 
fervireurs dans leurs départemens refpedlifs , qui 
forent approuvées du confeil privé , éomme lé- 
gales & conformes à Tefpric de l'aâe dont nous 
venous de parler. Elles étoient adrefTées au gou- 
verneur-général & au confeil du fort William. 
Les avis de la cour des direâeurs aux per- 
£3m]£s revêtues de cette nouvelle délégation , 
avis qui accompagnoient aux bords du Gange , ce 
gcaad code de loix &^de|arifprudence Anglaifes, 
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ëcoient de la dernière i9iportanee. On les exhor^ 
toic à cpnferver encre eux la plus grande har- 
monie ^ particularité eiTencieUeaient nécedàire à 
la. profpérité de la cotaipagnie , le feui moyen de 
remplir honorablement des charges qu'on leur 
CQnfioic.Qn leur recommaq^oit de donner toute 
leur attention à maintenir la tranquillité dans 
rindoftan » à protéger les territoires de la com- 
pagnie & à améliorer fes revenus y d'exercer avec 
prudence l'autorité qu'ils avoient fur les autres éta« 
bliflemens dans les queftbns de paix & de guerre y 
d'éluder particulièrement les intérêts des princes 
du pays & leurs rapports avec les intérêts de la 
compagnie ^ & ceux deft autres nations Euro^ 
péennesj de ne point chercher à effeduer par 
d'autres moyens , ce qu'on pouvoir obtenir par 
des négociations ^ .de régler les mefures de leur 
gouvernement fur Tincérèr général de la corn* 
pagnîè i mais de ne jamais perdre de vue , fbu$ 
aucun prétexte , la fureté & la profpérité du 
Bengale. Une courte hiftoiîre du gouvernement, 
fous rinfluence d'une majorité du confeil , jûlH-* 
fiera la pé voyance de la cour en donnant ces. 
avis falu^raires. 

* La nouvelle adminiftration n'eut lieu que vers 
la fin d'Odobre. Elle étoit compofée d'hommes 
faits pour remplir ces poftes impbnans , doiiés 
d'uqe. capacité y d'une énergie , égales, aux Fonc* 
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tiens dpnc ils dévoient s'acquitter. Le génie prcf^ 
fond Se pénétrant y le caradère ferme ^ circonf- 
peâ 9 hardi Se entreprenant du gouverneur-gé«- 
néral , le rehdoient (ingulièremenr propre à rem- 
plir dignement fa charge dans un gouvernement où 
une* poignée d'étrangers étoient arbitres des biens 
& de l'exiftence de plufîeurs millions d'habitant. 
Le général Clavering , joignoit une parfaite con« 
noiflànce des hommes &.des chofes aux fentimens 
les plus délicats de l'honneur ; Pefprit & la libéra- 
lité d'un gentilhomme à l'exaâiitude dans fon de- 
voir 9 & à un refpeâ inviolable pour les droits facrés 
de rhumanité. Sa fenfibilité étoit peut-être même 
trop pure» & fa morale trop inflexible^ pour la po^ 
licique tormeufe de l'Afie. Ces grandes qualités ; 
dians fa fituation ^ pouvoient avoir d'auffi perni- 
cieux effets que des vices capitaux. Il n'étoic 
guère probable qu'un gouvernement fans princi- 
pes pût profpérer par les vertus de fes membres. 
Le colonel Manfon avoît toute Thonncteté , la 
(implicite > & la complaifance déiintéreflee de fà 
profeffiou. Il étQÎt ferme fans opiniâtreté , & il 
joignpit à une affabilité aimable & conciliante » 
un efprit toujours ouveirt à la conviâion , un ju- 
gement folide âc un bon cœur. M. Barwell,par 
fa longue réfidence dans le pays » fes nombreufes 
correfpondances" avec les Indiens , fon raient d'ot> 
{(ovation, & fon étude des coutumes & des par- 
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ticularités de rindoftan y pofTédoic uii fôud de 
connoiflknces d où il pouvoit cirer les fecours les 
plus prompts dans les cas les plus urgens. M« 
Francis avoic une tète froide & un jugement mtu 
11 formoit fes opinions avec beaucoup de faga« 
cicé Se de précifion. Il avoir reçu la plus belle 
éducation 9 Se écoit accoutumé au travail ôc i 
des exercices qui demandent de l'attention , du 
choix 8c de l'étude : peu de gens étoient plus 
propres que M. Francis i rafrangèment du dé* 
cail ^ & à la prompte expédition des affaires. Un 
xniniftère capable de réunir , d'employer de con* 
cert , dé diriger vers un feul objet des calens û 
éminens , étoit en état de gouverner le plus grand 
Empire. Ces gens-là n*avoient befoin que d'une 
grande occafion qui mît en aâion toute leur 
énergie. Il étoit impoflTiblé que la fageffe de leurs^ 
mefures » le concert » Tefficacité & la prompti- 
tude de leurs opérations , manquaffentde fuccès. 
Les ordres .exprès des direâeuts i M. Haf- 
tings , lors' même qu'il étoit à la tète de l'an- 
cienne adminiftration». étoient de découvrir tou- 
tes les pppreflions , & de faire punir les coupa- 
bles coiîime ils le mp ritoient , Indiens où . Eu- 
ropcens, quel que fût leur rang^ leur, état, ou 
leur famille. Mais il avoit vu que ces ordres 
étoient impraticables i & à la première occafion, il 
Tavoic amioncc formellpment aux direfteurs, at- 

tribuanc 
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trlbuant tous les délits à la fûiblefle du ryftême 
établi , Ôc prouvant Tincompétence de la conftitu- 
ùony pour gouverner des pofleilions étendues^ 
& d apcè$ des chartes » faites originairement pout 
la. jurifdiâion d'établiflèmau marchands. Si les 
motifs qjui le portèrent à faire cette déclaration 
n etoient point dëviter la haine (|ue lui eût 
.attirée la cenfure du gouvernement antérieur; 
ou s'il ne ptévoyoit pas que Tunique effet de fet 
obferyations ferpir de le renverfer lui -^ même ; 
ou (I des fentimeos d'amitié particulière ne Tem- 
.péchèrent pas de s'acquitter «goiireufement de fk 
fharge publique }'ou enfin fî cène furent pas toutes 
ces confidérations réunies qui U déterminèrent 
fur une partie auifi importante d^fa commiffion, 
c'eil cfi que nous ne .pouvons aifurer. Mais la 
conduite de fes collègues fournit en peu de tems 
xles preuves frappantes de la vérké de fpn aflTer'^ 
non. 

Inttoduirè un nouveau fyftéme, c'étoît évi- 
demment la condamner. C'eût' été pour le moins 
une incpnféquence i lalégiflation , de vouloir ré-^ 
•former un plan où il n'y avoir rien d'inutile ni 
de défeiîtueux. Les nouveaux confeilters envoyés 
d'Angleterre , fe crurent obligés de fuîvre cette 
interprétation de l'aâe. L'efprit ic le but des 
inftitutions précédentes , a voient donné lieu k 
leur commiflion. Leur ccéatidh ^ôijt donc un$ 
Tome I. • R- 


cenfute i)ietfaçàble de' la conduite de leucs pcé- 
jdéce0eur$« Leleâion de M. Haftiogs, dans cecce 
févolucion-^ écoic une exception en fa faveur» des 
feproches qu'on faifoic aux autres. On lui con* 
^ôit Ufis réierve.k diceâion du nouveau gouver- 
nement > il tenoit le premier pofte dans le fervice 
de fes commettant. Les prérogatives légales de 
(on emplot étoient éminentes & étendues.. 11 
piiéfidoit au confeil , ccM:re(pohdoit exclufivemenc 
avec les princes de l'Indcftan. Son nooi donnoir 
de Tauthenticité à tous les aâes publics. Ces dif- 
cinâions étoiexu bien propies à rehauflèf fon 
mérite & ion importance aux yeux de fes collè- 
gues ^ & 3^ en effet » ils. partirent pour l'Inde fort 
prévenus en fà faveur. Si l'on doit en croire leur^^ 
déclarations répétées & fi^rmelles , ils nç dour 
jcoient pas nullement que la haute réputation 
dont il jouiflbit parnii fes amis en Angleterre » 
lie lui fut juftement acquife» Malgré tout ce qu'ils 
entendiret^ accidentellement en allant dans le 
Bengale » & qui jetta une efpèce d'ombre fur l'it- 
idée qu'ils s'étoient formée de ia politique , de 
fes talens & de fes vertus » ils efpérèrent toQ|our5 
iqu'il templitbit l'objet de fa commiifîon » de ma^ 
tiière à les fatîsfaire ^ ainfî que le public, 
_Le ^5 Oiftobre 1774» â la première zS&ok^ 
blée du nouveau confeil » le gouverneur-général 
pci( &q; i pcoporcette occsifiom d'expliquer £>£- 


ctalement aux confeiilers nouvellement arrivés 
d'Europe > l» ficftftcion aâuelle des affaires de la 
compagnie , ôc parriculièremenr en ce qui regar* 
doir le gouvernement , les pofTeflions & dépen-* 
dances du B^fngale. U développa fous leurs yeux 
le fyftême compliqué du dépanemenc des fi*^ 
nances* U leur piéfenta un détail abrégé des difiPé» 
Ventes opérations par lefqùelles on pouvoic rem<* 
plir efEcacement cette gran4e & pénible tachera 
Il leur indiqua nombre de règlemens à faire pour 
opérer avec plus de diligence » d exa(3;itude & d'or« 
dre« U leur expofa » avec ia «clarté & fa préciiioii 
ordinaire y les mefures les plus im|>ortances que 
le cçnfeil avoir adoptées depuis qu'il avoir en 
Phonneuf de fiéger parmi eux. Il prcfenta commç 
autant de circotiftances £ivorables à l'Angleterre » 
rallianc% de la compagnie avec le^/^îr d'Oude^ 
6c fa conduite relativement à Vempcreur Shaw«- 
ÂUum » & la part que les croupes Britanniques , 
avoient eues à la téduétio» dès Rohillas. Il n omit 
pas de parler de la force» det vues» & des liai- 
fons des puiflafupes vôifînes. W^pL'ipit'cQ que nous 
avions i craindre de VwkoMâ de Marattes ou 
à efpérec de leur amitié y les caufes » les progrès 
6c les conféqaences des diflenfîons de ce peuple 
guerrier ; les efièts de cette concurrence » qui » 
foutenue par les animofités domeftiques 6c les^ 
conv^lfions inteftines qu'elle-même excitoit , em* 
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pècboit leur gouvernement de faire des ef&rts 
ou des entreptifes au- dehors, irmôntra les étais 
de Bérar comme des poireÛIons importances i. 
la compagnie'» par leur lîtuatioti Se leur proxi- 
mité du Bengale. II les fit voir auÛl fous d'au- 
tres points de vue } il' parla de leurs Uaifons , 
de ' leur politique , & des principes de leurs 
princes. Il éroit d'avis que le gouvernement fu- 
prème Revoie épier avec vigilance les mouvemens 
de cec état puïHanc > d'autant que fes habitans 
' étoient unis par les liens du lâng avec les Ma^ 
tanes. Il avoit les plus grandes espérances V ( ce 
fut la condufion de fon difcours , ) que la com- 
pagnie , avec de la prudence , pourroit tirer les 
plus grands avantages pour elle &' pour la nation 
Britannique, du réfultat des arrlngemens qu'il 
venoit de détaHIer. • 
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Pouf donner plus de clarté à cette partie; du 
fujet j nous croyons devoir inférer ici le Dif^ 
cours entier du gouverneur^ginéraL Nous avons ^ 
omis les renvois aux Pièces jujlificatives dans 
les différens bureaux ^ pmrce que ces renvois 
font inutiles à qui n*a pas la permijfion de les 
vérifier. . 

(« Je deiùerois pouvoir «pofer â tous les 
M membres de ce confeil ici afTemblés , quelque 
js plan général pour exécuter les règlemens du 
» nouveau fyfteme de gouvernement ^ conformé* 
>» ment aux initrudtions de la compagnie y mais^ 
n après avoir férieufement examiné le fujec y je 
» trouve qu il eft nécefl&ire d*en choiCr certaines 
» parties qui paroidènt mériter le plus notre a^- 
» cention ^ nous réfervant d'examiner par ta fuite 
t> les autres parties & de les prendre dans Tordre 
>f naturel > fui vaut leur importance^ ou félon la 
)9 néceflité è^ tems. Je prendrai la liberté de 
i> Ipindre â chaque proportion une courte rela- 
ta cion des circonftances Se des ^its patfés qui y 
» ont rapport y Se qu'il eft effentiel que you% fa- ' 
s^ chiez > afin de pouvoir former fur cela vos 
9j réiblutions. Je n^i pas delfein» Melfîeurs » 
9> d*C03pechei; aucmi membre du confeil d'offrir 
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I» à la délibération de cette aiTemblée les propos 

i> fitions qui , fuivant lui, méritent d'être faites 

9t avant celles que j ai intention d'expofen Je 

19 propo/e feulement cette méthode , comme la 

>» plus propre à faciliter la déciiion des affaires, 

. W décifion qui pourtoit être retardée en entre* 

w prenant trop de cllofes^à la fois. Il faudra fû- 

>» tement du tems pour arranger & pour per* 

, n feâionner le nouveau fyftème d'adminiftra- 

» tion ; les affaires courantes idemanderont auffi 

sf vojire attention journalière pour* qu elles ne 

1^ (oient pas interrompues; & pour c^'^ deux ob- 

. 9> jets 9 c'eft - à - dire » de &rmer le nouveau 

99 plan de gouvernement , & de conduire de front 

» les affaires journalières , il vous faudra con* 

ik fulter les journaux de Tadminiftration anté- , 

99 rieure , afin qu'il y ait dans nos opérations de 

99 la liaifon & de Tuniformité. J'ai donc deiTêin 

99 de vous épargner , par la méthode propofee , du 

99 tems y Se la peine de faire des recherches dans 

99 des livres volumineux de confultations ; & de 

99 mettre fous vos yeux un abrégé de chaque 

99 fujet^ avec des renvois aux confultations » pour 

1» les ordonnances qui ont été fucceflivecnenc 

99 itndues y & les avis reçus relativement à ces 

99 ordonnances. J*ajbutcrai , & [e crois pouvoir 

99 le faire fafts préfomjptiorf , vu re^périence que 

1» j ai âcquife dans les affaires de ce goavema* 
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f» ment » que je mè ferai toujours un pki^ de 
f» communiquer , i cour membre de ce confeil ^ 
M des informations , ]orfqu*tl lui plaira me con^ 
» fiilter. 

97 On enteod (i fouvent des protèltacioiis dt 
f9 zèle pour le bieii public , qu'il n^eft plus guère 
99 poiBble d y ajouter foi j mais mon honneilt 
9> & mes intérêts dépendent tellement de l'hea« 
» reux fuccès des mefures de ce gouvernement, 
si^ que j ofe afTurer arec confiance y Se fans crainte 
9» d'être foupçonné de dii&mulation » que Je n6 
f> forme pas. un deiir même pour moi, donc 
%> Tobjet immédiat ne foit pas.Iebien de h corn* 
•> pagnie Se le mlien ultérieurement ^ en tant 
M qu'il dériva du fîen« Je crois pouvoir afliiret 
» la même chofe des membres qui Ce font en« 
» gagés avec moi dan3 cette grande entreprife ; 
» y^ la pkis grande confiance, Mefiîenrs, que 
•» vous êtes difpofés à vous réunir â moi pour 
» les intérêts de la compagnie , & }e vous dé^ 
9» clare cordialement qu'il ne tiendra point i 
M moi que cette unanimité ne produife fon plein 
9t effet, 

. »» Les fujèts que je vais Ibumettre 2 votre cou* 
» fidération , font d'abord , la mcthocfe de di« 
•# riger les afiaires da reveno , & enfuite , le 
,» fyftêbie poUdque de ces provinces. 

» La méthode générale de lever les impdb, 
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$9 à préfetit établie y efl: comme il fuit : les pf(V 
o vmces font formées en (tx divifions j chacune 
9> comprenant des difttiâs inférieurs , fous la 
5> direction d^un chef & d'un confeil^ ceux-ci 
j9 reçoivent leurs ordres du gouyerniement , & 
9» font un rapport de leurs procédés dans un dé-* 
M partement féparé » applÉllé confeil des finances^ 
9» Jk afin d'expédier avec plus de facilité les a& 
91 faires des habitaiis ^ & pour confirmer les an- 
» ciens ufagés & règlemens , il y a dans chaque 
9> divifion un Dewan j ou miniftre des finances , 
9> qui eft joint au confeil provincial^ & qui tient 
9> tous les comptes & regi(lres dans les langues 
)> du pays. On a aufiî nommé dans chaque dif-- 
i> tria: des divifions provinciales^ des intendans 
t> Indiens avec titre de Naïb j Se qui correfpon- 
9> dent s^vec les coufeils provinciaux & l.es De* 
$9 w'ans. Ges derniers rendent aufii ^^ompte des 
#> détails de leurs emplois à un bureau d'ancienne 
99* inftitution ) depuis peu tranfporté de Moos- 
i> shedabad à Calcutta » appelle KAalfué Cù 
9> bureau eft fous la dire&ion d'un officier ^ qui 
9* a le titre de -Rcy. Roy an ; cet officier fiège 
$> occafionnellement dans le confeil de$ finances ; 
49 il éft pour-ainfi-dire 9 le canal de çpmniuni* 
» cation entre le gouvernement Se Iti^ Devfans ^ 
'»> il tranfmet à cts dei^niers les ptdres du gou- 
M vemement ^ qui font; ezlfuite envoyés aux con- 


» fais provinciaux: s & il reçoit leurs répônfes,. 
?) Lts diftriâs exceptés de certe règle générale» 
» font la province de Ckittagàng ; q\xi y i czutc 
» dé fa diftance & de la modicité de fon revenu y 
» a été Isàfféù fous la feule direâion du chef 
» du comptoir ; les diftriârs de Pallamon & de 
» Ramgur ^ dont le capitaine Camac eft chargé ^ 
w & la Jungulterry de Curruck-Poor y &c. qui 
» eft gouvôrnée par le capitaine Brown^On peut 
« proprement les àppeller de petits gouvernemens 
i> militaire*. Les habitàns font montagnards^ " 
w fauVages , que 1 on vient de réduire à un état / 

w de fubordination au gouvernement , qui de- 
n mandent la préfénce continuelle de quelques 
»> troupes qui les contiennent dans le devoir. 
33 Le revenu qu'on tire de ces cantons eft peu 
w de chofe» mais la pofTeffion de leur pays af- 
» fure la paix de leurs voiHns pjus civ^lifés & 
)> bons cultivateurs , dont \ps terres , avant la ré- . 
3) duéibion de ce^ barbares , étoient toujours èx- 
» pofées à leurs ravages & .à leurs incurfions. Les 
3> colleâeurs militaires ne correfpondoient qu^a- 
M vec le gouverneur \ mais fuivant les inftruc* 
3) tions qiienous venons de recevoir de la com- • 

33 pagnie , il paroît néceffaire c^i l'avenir ils 
j> correfpondent avec tous les membres du con- 
•• feil/ 
99 Mon avis ^ que je foumets à vos lumières » 


n eft ïa< coâcimiadon de ce fyfteme <ïam rcfiite^ 
» fes 4>arnés ^ en y â^fanc feulement les chati- 
t9 gentens que > fmvsknt les nouveaux ordres de ht 
9 compagniey nous croirons indifpeofablesr Le» 
^ innovations font toujours accompagnées de di£- 
9v acuités & d'embarras. Des innovations dans 
^ le fyftême des finances » fofpentdroient la per« 
n ception, & tout changement dans cette faifoD 
s» de Tannée 9 lorfque le tems des plus forts paie- 
19 mens eft. proche, féioit exuëmement dange* 
9 renx. Et par cette raiibn mSme , il^ eft eflèn- 
» tiel de nous déterminer prompcemem fur U 
9» méthode que nous devons fuivre à Tavenir 
âo dans Tadminiftcation ic la levée des revenus* 
»> La cour des direAeurs a été inftruiie de cet 
9> établiâemen t , en conféquence desordres qu'elle 
9» 1:10ns avoir fait paffer dans fa lettre du 7 Âvri) 
» '77? 9 & npus efpérons recevoir dans peu fa 
-, 9» détermination à ce fu|et; je dois auffi vous* 
«^ recommander la continuation de la féparation 
9» du départemenr des finai^es davec les auues 
» départemens > c eft , fuivant moi,, le feul 
9) moyen d'^ir avec régularité^ Comme l'intérêt 
99 de la compagnie dépend ijpécialement de cette 
v régularité ^4^ prc^fe que le cooifeil s'aiTemble 
jf» pour régler ces objets , ooimne s'aflèmbloit 
99 l'ancien confeil des finances, 
99 II fera i»éce0iiire de faire d'aatres règlemens 
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•> fubfidiaîres pour fépater le département des 
>» finances de celui du cpmnierce , pour em«^ 
a> pêcher qu^it n^ ^K concurrence , & de nous 
t> déterminer fur le choix des perfonnes qui 
s> feront employées dans les financés ^ afin que 
:« ta chambre du commerce pui^e 2 fon tout 
«• choifir ceux qu'elle deftine 4 la dîreâion des 
» affaires commerciales» 

w Le fécond objet que j*ai à fèumettre à votre 
» confidération , c*eft le fyftème politique des 
j> provînceî. 

* i> L*alliancè avec h*Wàiab Sujah-Dowlah, 
M ^ii^ir de Tempiré y eft la feule dans laquelle 
3> le gouvernement foît , proprement parlant » 
9) engagé ^ elle eft fondée fur lé rraité négocié 
*> par Lord Cli^^e a Âllahabad , Tannée i7<»5. 
« Par un nouveau traité avec le f'i^ir ^ en 
»* date du 8 Septembre 1773 , en eonféqaence 
» d'une entrevue que j'eus âVec lui à Bènarès; 
» les fubfidés qu'il s'obligea dé fournir pat nH>is 
j> pour les dépehfes eitraordînaîres dé nos trou- 
» pes employées à fort ^ fervice , flirétit fitéei à 
»> deux cent dix mille ibupies par brigade, & 
»> les provinces de Gora & d'Allahabad lui 
s> furent cédées pour la fbnime de cinquante 
* lacks de roupie^, itent vingt ItUks dévoient 
ir 4cre payés cornptant , ce quîitot exécuté, quinze 
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» lacks au bout d'un an, & les auttes quin:ge 
» au bouc de deux ans. 

n Dans le même tems le Fbfîr ibllicica Taf- 
» fiftance de nos troupes pour réduire le pa^r» 
M des Rohillas, iirué au nord de fes états y entre 
M lé Gange & les montagnes de Tibbet. Les 
9» caufes dft cette guerre furent celles-ci v le t^i^ir 
» accufà les chefs des Rohillas d'avoir manqué 
j» à la foi des traités , en fourniiBmt des fecours 
» d -argent aux Màrattes , contre leFquels les 
s» Rohillas avoient d abord follicité & obtenu la 
» prote£kion du Fqir^ en promettant folemnel- 
s» lement à ce dernier de lui payer quarante lacfs 
f> de roupies iorfque les Marâtres abandonne^ 
9» roient leurs territoires , & d*avoxr enfuite re- 
» fufé de remplir cet . engagements 

i> Cette entreprife projettée fut le premier 
9> objet de mon entrevue avec le Vi^ir^ & for- 
aS moit.un article dans refquilTe de notre traité \ 
â» mais elle fut par la fuite omife à fa requête , 
M & je promis qu elle pourroic avoir lieu , fi les 
•> affaires de la compagnie le permettoient dans 
99 tout autre tems ; lorfqu'il feroit en état d'exé- 
a cuter l'entreprife. En conféquence , au mois 
» de Janvier 1774, le V'i^r demanda formelle* 
M ment une brigade des troupes delà compi^me, 
w pour défendre fes états ^ & pour exécuter foft 


N 


2> E L' l N D M.. ' lia 

« 

yi premier çtpjei d'envahir le pays des * Rohiilas, 
>> Il s^engagea de payer i la compagnie , outre 
9> les fubfîdes ftipalés » quarante lacks de rou- 
n pies pour ce fervice , lorfqa*il feçoit terminé.' 
»y La requête du Fii^ir fut accordée ; on or- 
9> donna à la féconde brigade de marcher ,* & 
«> le Colonel Champion fut nomnîé pour la 
» commander. Ayant été joint par le Fliir & 
9> fes troupes, il entra dans le pays des Rohillas 
>> le 17 Avril j ^ le 13 du même mois il attaqua 
«> Se défit leur armée , commandée par Hafez^ 
9> Rhamut, leur chef , qui fut tué dans Taâionj 
»> Cette viftoîre fut déçifive , aucun autre en- 
«> nemi ne parue en campagne, & le /^/ifi/* ayant 
i> pris poflçffion de la. plus grande partie du pays, 
»> les deux armées marchèrent' le 7 Mai vers la 
9y ville de Bouflblée, où leurs quartiers étoienc 
$9^ préparés , &' où elles dévoient refter pendant 
•> la faifon pluvieufe ; mais les autres chefs de« 
t> Rohillas ayant alTemblé des forces fous le 
•> commandement de Fyzpolla-*Ca'v^n à Ne*-' 
^ jeebgur, ville £tuée fut les frontières fepten*^ 
f» ttionales dg pays, le f^i;|^ir craignit qu'ils ne 
•» deviniTen^ trop fortnidables , & que les Ma<- 
f» ' rattes ne revindènt interrompre les opérations 
•> de la campagne j il petfuida au colonel Çhanv 
f> pion de femettre la brigade en marche .vers la 
#f fin de Juillet , quoiqu*e Ton fôt alors ta plus 
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n fort de la (aifbn des pluies. Les iôjdats écoienje 

^ en pleine fancé ; ils s'avancèrent fans obflacl^ 

m jyfiqu'4 ^occergucy pQurfuiyantlnfqa'aux bords 

p des montagnes Tennemi qui fuyoicdmnt eux. 

«>* Les deux artnéesfurent aâez long- cems campées 

9) à une petite diftance Tune de lautre, vu que 

i> le colonel Champion atcendoit des ordres du 

t> comité cbpifi » pour pourfuivre les ennemis 

V au- delà des bornes qu'il croy oit lui avoir été 

»> preicrites par fes inftcuâions. Les ordres lui 

. ^> furent envoyées 9 & nous atttendimes de |oui: 

» en jour la nouvelle de la concluj^pn de la 

S) guerre » foit par la défakedes ennemis , ibir 

. f» par négociations. Les dernières lettres da 

ir colonel Champion » que vous avez lues , 

n M^âkursj datées^^ ^ de ce mois , nous ap- 

n prennent xjue Fyzootk- Cawn s*eft Ipi-mème 

4^ li^ré entre nos mains» mais qu'on continue 

at encore les négociations* 

9> Les avantages .qu*offi:oit: cette expédition 
M étoient > I ^» U^e augmentation de territoires ^ 
99 & cônféiquemment de iriçh^es pour le ^:{ir^ 
99 è laquelle la cômpagQi^ aura toujours parr» 
99 2^.. Pour Jes^^ ^ats dit Vh[ir une batrière contre 
99 d'incommodes voifins, barrière qui ^ajoute.à 
19 fef poflèffions tout Tefp^ce contenu : entre 1^ 
n Rangeas les montagnes du Nord. j^. Çet^^ 
I» expédition eœployoif lé .tiçrs de nos troupes j^ 
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n 8c conféquemment nous ipargnoit llqr folde^ 
M & finalement nous devions avoirquarante lacf:^ 
n de roupies lorique la guetxe kwit terminé^ 
n La retraite des Maratces fur leurs anciens ter* 
^ ritoires , Se les violentes diflenfions .qui s^ér 
9^ levèrent dans leurs états , firent voir que nous 
» avions bien choifi le tems pour commencée 
«» la guerre j & le refus fijrmel que fit Hafez- 
» Rahmut de remplir les conditto]|3 du traité 
« entre lui & le Viiirj ttaité dont roriginal > 
9> figné par Sir Robert Barjker , «^eft en notre po£^ 
M feffion , dénK>Rtre la fttftice de l'entreprife* 

i> Il fe trouve dans le cours ^e. la correfpon* 
9) dance entre lé comité & le içolpiiel Champion^ 
i> pluficur$ évènem^ns déiad^és i.tcfls que les pré- 
«• centions de l'armée inné fmwàn iHitin^ les 
j9 récompenfes qu'offiroit le f^^iryXts pcétesntions 
<#» de l'encreur Sh^w-Alkim^Eur unef^rtie des 
#» dîâriâs fub|ugué$ ,: &^ qael^^s aunes qu'il e^ 
if viptile de d^aiUer fcû 

•» Suivant ies deoiiers avis $ le iecond paie* 
ft menr dji ttairé péciiniaire pour Cora 4c Alla^- 
•» habad n'étoic pas encore fiuty^.mais on avotc 
«» doimé des ordres çoat qu'il ie Ht , 6c le 
9» ^irir avoit nofntné un Anglais pour le recé* 
i> voir & s'en charger i Fys^àbad j, capitale de Tes 
.« états* 

tf Les fttbfides de tous \m meis ont été pa]^é$ 
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99 avec atTez d'exaâlnide; au moins nous n'avons 
f» , point été informés du contraire» Je m'imagine 
jfi que les quarante lacks de roupies ftiptilés pour 
I» le fervice aân^el ibnt à. préfent dûs, quoique 
#9 le Fiiir faiTe encore quelques objeâions y mais 
9» la défaite des troupes de FyzooUa-Cawn , oor 
)> la concIuCon de la guerre par des négociations^ 
m a probablement d^'à rendu le droit de la corn* 
p- pagnie ^conteftable. Il refte encore une petite 
» balance d'anciens comptes à arranger^ cela fera 
99 la principale , pour ne pas dire la feule affaire 
99 que nous aurons à régler avec le F'i'^^ir^ quand 
•9 li» entreprifes jd^ns lefquelles nous avons |uf- 
n qu ici été engagés avec lui feront toat*à-faic 
97 terminées ; je ne crois pas que nous ayiom 
,99 aucune difEcuité à nous faire payer. 

99 Les bornes que jem'étois prefcrites, &que 
•» j'aidéjà paflée;? » ne me permettront pas d en« 
p trer dans les détails de tous les avantages que 
99 la compagnie retire.de ralliance du Fi[iri 
99 on peut les voir pleinement dans différens en-- 
9> dpits.de nos regîtres^ à chacun defquels je 
99 renverrai par la fuite* On peut les. réduire i, 
•9 ce compte abrégé : uqe barrière sûre, de Ipci- 
•9' cupatîon pour notre armée, une diminution 
99 de dépenfe pour le militaire , Se un fonds per*- 
99 nlanent de richefles futures. Le J^ijir peuc 
n fubfifter long-tems fans notre proteiftian, & il 
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to «iV ihc^pable de kti^n>êbe<le deyctriit ^ur 
H nous un ôbj^c dé jaloufie ôii de criime: pour 
^ 'communiquer plu$ facUem^nc^ iVec le ^:;irj 
»9 pour maintenir cette confiance 8c Tafliance 
ii> entre le yi^ir & la compagnie > nous avons^ 
»)'jugé si propos de nommer un réfident i'ia 
I» Durbafj comme agent immédiacidq gouvec«^ 
M. neiir, avec qui.feul il communiqués La pec-^ 
» fonne: chargée de cette comnûffioti eft M« Na« 
«fr ihaniei Xliddleton ^ dont la difc^on^.rJn-* 
n- tégrité 6c lestalens me font ooooas;. 

s»; L'Empereur réfide à Delhi;, -fon ancienne*^ 
w capitale 5 & aa Jinile part àr ladmlâiftffatton' 
m de Tempire* Il y a long^tems queimriiaiibns> 
9» avec Jui font fîxfpendues, .&i je tje-d^retar 
»» jam^ les voir renoiiveUer > -parce que^^Ues ont 
» épnifé les tréfbr& du Bengale fic-relui de 
M' la. compagnie fans pxticurer aucun béociicei 6c 
. >y même fans offirir une peripeâive éloignée d» 
•» moindre avantage. Nous; avons retenu-le ttibur 
Ji auquel il prctendoit pour les ptovinces ^u*ii a* 
f> céidces: depuis, qu'il ^ défené la compagnie ^ 
$^ & qu'il.s'eft |oint auxMarattes^.aos ennmi»- 
a naturels.. On a demandé i la cour desdirec-^ 
» ceuts fes. ordres relativement à la Cominuarionr 

4 

u * du ^aî^mens 9 enluiexpofinrtàufesies raifent^ 
' iT<]iii papiflbiènt en. nécefficer la cé&tiàn;. I c 
::ji Le» états d^ Mafattes^ après^ ayôir. mefaace^ 
Tomi l S 
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xjàii il iR y 4 !•* » « 

1» Mab4ftrcyv > fpnc id^puis ftbis 4'ttttei ««Duée jm 
n ^èkt^ (h ci&uUbu . Après k fflort lie :Mali-- 
«9 iltCDV>ifoQfïèteNai:akrRGE«riiûfuccéd^ 
>9 affalé, & iQti.oQcIe>&aganot-Rov^» iléliyré 
» ile'fa ptîfan « & 4éoiacé Ptishaw, ^n fa placew 
s». Les xhimflcesiifai goBvinrii^àctity à^ni il dévoie 
» &a élévaiMà , devinroir kl obfecs de fa fan 
n kniÇciy.&.tb. odmhiîlaqc 'enikke â'â^iès cesr 
« impreffîoflSyil s*eû fit des ennemis*. Us (sxm 
n mèx^m .utie graodfe .jconlpiratiQn contre lui , 
>t miirtiitreàfatic nooreau né de N:iitainrIloir en- 
n ohcàoiftxice avec.lui j & le défirent en bataille* 
•» tangée. oU a'eft . depuis. |etié intie ies. ibnis xle^ 
n Takôfte^Hnlkar A de Mahdajee^Si&dix, deps 
a» :jchêfk j:e{peâables qui étt>ienc ci«4eîrant dur 
n:{^tî de fes ennemis. Les chefs de ces anta*^ 
A 'gontAés.ibnt Soûkoram-fiolbà6,|mndpal mUt 
m âiftie^^ Goi^aboy ^ mèrei des Peiskaws, Mah« 
»r iden>v.;&.Narain-Row, Shubajee-Boonflai che£ 
)^ odn fieraf ^ i& le Nahab Nizam- Ally :jon tioîti 
9i |ifanot; cmifidéser les deux detnieri conHhe. 
» eaàblifliDeSà Mocda^e « &ère «de Shabajee ^.écoît . 
»> jjupatttib A^anot-tRowlavam fa défabr j les« 
^ idèùx Àèces (bnc aâf»lkstheut dans le Berar« 
)> Les{ilênuàoealettcès;de M; Midftya ^ r^âdpiir- 
n i:Popnahj|.dsii&Redu a a Aoûc^ £>Rt mention 


. i 


M--^ 


DE iM K D ¥• 'ijt 

ti d^ cè$ difputes jufcju'à cette époque ^ elles pâ« 
f> roiiïeiit devoir encore durer long - tems , & 
»> lorfi^a'elles feront terminées, le pani domU 
v> naht fera probablement trop foible pour for^ 
't> cpibr aiicim plan de conquêtes éloignées ^ au 
o moins pendant un rems. Nous n'avons donc, 
:» quant à pré£ei>t , rien à craindre des Marâtres. 
« La province du Berar , qui tient A nos 
9) frontières au fud & à loueft, mérite par fa 
» fituation , & Tindépendance de {^^ gouver- 
•» neurs^ notre attention particulière. Le chef at:- 
•9 tiiel \ Shubâjee fiooflna , efl: frère de feu Ja^ 
t» nojee Bbpnfla » qui a^pendant plufieurs années » 
M jouû; de la ibuveraineté du pays. U a pour 
»> frère Moodajee»' dont nous avons déjà fait 
» mention, & Bînbajee; le dernier n*apas beau- 
** coup d'importance ^ excfepté celle qu*ir tire du 
M crédit de fa famille, tl v a long*t^s que les 
t9 deux autres frères fpnt en difpute; mais Tau- 
w totité dé Derriaboy , veuve de Janojee , & 
» femme renommée pat fou efprit & fbn cour 
»» rage , les a jufqu'ici empêchés d'en venic â 
» des e^xtrétoltcs violentés. Quoiqu'ils foient, en- 
M gagés dans deux fadlions différentes des étars_ 
W des Marâtre^ , ce h'eft point une preuve cer«» 
•t taine de leuf inimitié ; parce qu.e , fuîvant ce 
»> que rôû m'a raconïe ,1c'éft une politique affez 
f? faivie-cfee^s les* M^tàttèfe 7 que la même- fa* 
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w mille prenne dans la vue de s agg^ndir^ diffi^ 
» rens partis dans les dilTentions civiles, Lorfqae 
a j^écois l'ahnce dernière à Bénarès , il y vintuxv 
^^> yakeel^6t la^aFC de Shubajee-Boonila» avec 
f> une lettre -de ce chef à mon «drefle^ il m'ac- 
«« compagnajufqu'â Calcutta » où il refta JMfqti'au 
^ mois de Septembre ;pa(ré^& fut enAiite rapellé 
i> par Ton maître. Le but de la lettre de Shubajee, 
m Se les prqpdfitions verbalei» que me fît Ton f^a-^ 
•9 kcel y écoienc de foUiciter un traité d^alJiance & 
1% d*amitié avec le gouvernement Anglais. Je lui 
n répondisde manière à Tencourager^^'it zvêÀt réel- 
I» len^nt formé quelque delTein qui Tintér^fl^t i 
«> foUiciter Tamicié de la compagnie. C*eft un 
»> des defcendans des anciens Rajahs ou Sicta-- 
» raks. Le Rajah régnant , s'appelle Ram-Ra^ 
n jah; il na pas d'enfans. Une remarque à 
M faire , & qui peut fervir à donner une idée de 
i> Tinftabilité du gouvernement des Marattes , eCb 
n que Tadminidration eft conduite par une troi- 
m (lème perfonne fubordonnée. Lé Rajah ^ au 
4* nom duquel fe publient toutes les o|:doni;iances, 
)> eft privé de toute autorité. Le Peishaw » ou 
»> premier miniûre , eft un enfant de neuf mots ; 
ss & le miniftre aduel.ou le régent ^ qm exerce 
i> Tautorité des deux premiers,, eft ^n homme 
» qui tire fon autorité de la combinaifon de 
y quelques individus^uiâans* LaCou^ipag^iepeuc 


if retirer dé grands avantages politiques de ce? 
>> état de dinehcion où fé trouvent tes Mx¥ 
h rartes , des vues Si des prétentions dts ditfé^ 
n refis conipétiteors. Le f^ftème prcfent d*uni* 
9» fbrnmé , pour tous les. établilTemens de. 1» 
xr coiïipagnie dans ITnde ^ eft bien^calculé pour 
ir contribuer i fes fùccèi. •>- 

JLes coinfeîllers qui arrivèrent d*AM^rerrejfu-* 
rent fiappés d'étonnement à quelques endroits» 
éè ée Difcours :: l^s fôupçons que leur avoienc 
infpiré ce qu'ils àvoieBt pu» dire en venant , & 
anf infinité dTaueres circonftances ,. furent confit*^ 
-inés. Le grand principe du* gouvernemenr aux 
opérations duquel* la renommée avoit attribué Tes 
réformes tes pbs falutaires & les plus efTentielles 
dans tous les depanemem y étoit tout- à-fait dif- 
fêtent de ce qu*attendoient les nouveaux con- 
feilleri. Ils dirent que Ion fe fervoit de Tauto- 
rite de k compagnie pouc donner fànâion à Top- 
preflion Se i Toutrage , ponr fuivre &, léalifer 
les projets ' les plus extraivagans de l'ambition , 
aux dépens de ce qu'il y^ a de pîus fktrré parmi 
les hommes , pour établit les prétentions & aider 
4 Tufurpation du plus fort contr<e les dtoits du plus 
foible. Il leur parut que les principes , les opéra- 
tions» 8c les vues du gouvernement j étoient mal^ 
entendus & mal appliqués. Au fieu du fyftcme* 
pacifique que ^e gouverneur-général avotc (t h$xi^ 
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tèment profa0e'& aVoué » rartn^e itoic %Ior^ eii^ 
ptoyée à extirper les RohiIIa$> avec (|ui il éiotc 
ftucrefois allié ^ contre lesquels il n^ayotc aucun 
fujec de refifeiKimenc , k €0^14 ne maiTaccoic que 
ppuK une fomme ftipulée* Le général Claveriag , 
le colonel Manfot^ & M« Francis • blâmèrent 
tiardinient l'origine ^ la coodoite de lol^et de 
cette cruelle, expédition. Us Timpotèimt^ à une 
connivence entre le 'Fïifir ic le gouverneor-gc- 
néral. Ils ne pouvoient concevoir qu'elle > eût ét^ 
formée fur d autres principes c^^fuji; l'ambâtioa 
démefurée d un côté ^ & la corruption la jJus 
honteufe de l'autre. Us amibuèvetit unanime* 
ment à ces caufes eoqte cette pétulance qui. avoic 
marqué le cataâière de Sujah «* Po^lak dans U 
diredion de la campagne, & ce zèle,. extrême 
avec lequel le gouverneuc-géiéral ^voit^ pris le 
parti du Vi%ir , contre les repréient«tions da 
commandant des troupes. Us regardèrent cette 
conduire comme une. infulte à k compagnie » 
dont \ç^% ordres répétés, ^njoignotent de maintenis 
l'harmonie entre les puifiances voifij^s. Cène 
politique augmentoît le 'pouvoir. d*mi prince 
qu'il étoii^ de l'intérêt des Anglais de tenir dans 
un état de dépendance. 'C'étoit ufurpei^lcis droits 
dune puidancé neutre ^.droits que. les* Marau» 
pouvoient fe croite' obligé? de dcfendie. Elle ex- 
pofoit les^ po0ei£on« de^^çlompainieides' tic* 


lirédations ^ .&5 oôcoît leur» eogs^gemens d'iofi»* 
délice ik 4e £^befie« JEtte ièffzdàith.êigpiMé 
4tt gdti wAietAenc «^uid pçuypit eociflcfctiicise i 

ia Iftctiité gktlâi ^àlec?ia io»; fçi^eè /auii iongf- 

id'Uoi3iteiir ^itoirolito^fen 4às ibcçaiu: !> oft ijuv 
vic^ cyi^!ft i(wgimaâx en . nèlkM . leo» 

/ûfài$mMàki^B^,£uah ^ieènes fabriâbl» &km 

<inis.::^'ttiie aàmit éAs^jtéti cLesnouimnik jàitki' 
;fi»yU6!^ »'éie»dffeoffai£nIongaemen£far'rangiiift 
<de cette gbéice > fbcb iMi^tèce aovec&iqadlle'^^ 
•àvèii été ccmdoke dans 'feo (rommdkemenii Ife 
Âaaf ics pisQgtès ;. fur la rapaeké ^ k iperfidîs 4: 
J'wthtniiiimré <itt fHsiirj ùa kob}ecavQoéj4erl*ex« 
féditioftl» &: fur: k^c^rna^raffireiix . de la jdeftrocip' 
Mmgèùénk ^u-'elle .avoic oecafiaoBe&n c 
' ' Le ^GUMmear-g^nibal' dîir qu'il net tépociditt 
IKiiot iiles.aB^aaofis groffièfl»» 11^ demanda, jt 
faiTeidUée 4e voobir l^tea^faûse une. difiiciûtoa 
^encrè dea.dédamaiions paffiôonees^'Ac^vtie en«- 
igp&t» modérée:^ ioipaiictale. Hafieatç^^** ^>^ 
âtr Ii^mIs là jhajQCtcé ovoit Mgameiité ^^jcoietit 
aii moitu.éqiiiwqnes; Iliikrpc^ qu'il ft 

Ihi. -foâc; oèor lie ipfAéiietix dans .£m> eaiivirae 
a(vec le^ifir; i( n'avotCfamau » par {acbnduive^ 
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<lonné lieu aux impuutions dont oa ^voaloîc 4e 
iioirdr. Rohilcun4 n'^coic point ^ comme on le 
prétètidoit » favagf , défolé, & tes'pnfon* 
niers de ^gotrre n^wciem ^^p^nt;^ -ttaités 
«vec iâhamanké. Tons ces repsocMS- 'n'étoîent 
^iat/Ia vérité, mais 'les -fu^eftioM -exagérées 
de Itîn^ftare. Les befoinV du g^uVetnement 
iavoieiir dans i'ocèafion ^nédsfltcé cette ^opération, 
la détxeâe^de la â>mpagiiiêiétoit. telle, xjueles 
jreflbutcês. de la cotitcie èccÂMt^deiieniies iiiuiiterf 
Scy &até:dd'ce$teSo\xtccsi îl*afoit' été Sft4i%en^ 
^hle di'etnployef Ais mofé^^ extraordînaiies.: Les 
«ffdœfti'âelaxompagnîeiie' eotftenoient jacMis 
wierdéfi^e exprefle d'employer ies:fi;^rces dans 
ides' expéditions d'onè vUtilicé évidente. L'ef^* 
|u:ic !.de* ;ces oàtlres- écoît: moins reftreintj ils 
^lonnoîent, dans, les. cas çà on ne potivoit poîm 
les èxécQtet pofitivement , une latitude- moins 
limitée au: zèle de fes ferviteurs. JLes Rofastlas 
lâment un peiqple perfide. Us avoient fubi la 
jpeine de leur perfidie; La guerre étoit fendre far 
le défit haturd de venger des injures: reçaes , & 
nos œmpes. n'avoient été qu aaxiliaiae&r Dans 
icectii ex^^édition itétoit jdeîiotre devoir|:ainfi que 
de inotre intérièt ^ decbntr&û^àia iurétéd'iin^al*- 
lié doaties ennemis xtoiènt les n&tres^vLes> Ro«- 
Aillas avoîeht été aggtefièûrs, & epnlequemmenc 
Jeuit tédoéiion étoîtconiprîie dans les eng^^e» 


I 
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ktt^xïs que ndus avions pris de défendre le f^i\ir. 
Le gouverneiir^général fie rénumérationdes avao^ 
xages qui reviendroienc à la compagnie de cet 
emploi des troupes. 

' Cette guerre avoir clevé une nouvelle barrière 
quidéfendoit fes {KifTedioRS en étendant les fron- 
ôètes d'Oude; & >en < éloignant les Marartes» 
elle avoit apport^ dans le tréfor de la compagnie 
près, de douze millions. Elle avoir fervi à main- 
renir la difcipline dans fes artpéés , & lui avoir 
ifpargné un tiers des dcpenfes militaires. Enfin 9 
il en appella pour fa juftification â fa réputation 
^ans le iervice; il fit face k toute objeâion » en 
fe^f dtranchant £ur la manière dont il avoit cru 
devoir interpréter les ordres de la . compagnie , 
fur les befoin$ de i état & fur la probabilité de 
réufiîr dans cette entreprife* 

Loin, detre fatisfiute de ces raifons, la majo- 
rité prononça Tarrèté fuivant : «< que la corref- 
w pondance du gouverneur-général avec le gé*- 
•99 ^lal en chef & le réfident à la cour du V}\ir » 
•> fi^oit communiquée aU confeil. 99 M. Haftings 
s'oppofa à cet arrêté » qui , dit-il, lui ôtoit fon 
cr^t 6c le dépouillent du rang élevé qu if oç«- 
t:iipoît ) & de cette confiance qui lui étoit eflf^n* 
iî^Ie. M. Middieton étoit fon agent. Plufieurs 
^e fes lettres contenoient des confidences fi partj^ 
?! dont le publicn avoit que faire} M. MiçM* 


leçon l«i avoic écrkes^ & çi^qfits ùhx$ U tc^ptm 
4u feoet* U Be voulait ^^mt.eJkp^Ut w:pMic l^ 

opinions qui ne pouvoienr aQJ jrçr à récnvaÔÂ <}ii<» 
^es irotibies^ 4f$ dé{^émem* }A- Mîdiitocon^ 
nVvoit bafardé. 4ei les éccîré» f ai fus laiCaraje^e 
la plua ùc%éq ^'^Ues ne f^roiei^ r^es q.ae far 
celui à ()ai £euj: il fé proy^oic réfponiabte^daiisibo: 
pode. Sans at^ndire les pièces qu'il ayoic pcoiht^ 
de prodbÎJte > oo ff»$ iavpîr il . lei infproftaiîoQâ* 
qu elles conceiioijenc » étoien;; ioipiM^Êiite^ jm oU^ 
fçures^ 09 ^tsim4çkrài^i^Qidcpfi^em à voie les 
miniui^;^ f(Qçretfie$ 4^ttiie coi»:efpoii4mce que £r 
délicâ^teiTe lui 4çCeia4oÛ ^c^cUtru^ti^ il éooîf p^ 
a communiqR^r '9u coniS^UJci^^ép^ckeil^fnilHfr 
térieUçs du colonel ChsLmj^th Qim^t i U partie 
amicale de leur coriefpciA^Mc^ > il eioj^oit qii'iji 
j^ ecoic ni néoe09ire ni couVèodb^ 4e J^ prpdbjtre 
âU2( yew durpubUç. 

tes m^mbre.$ 6çi \t mtyorké proteftèceai 
tootf? ce r^t^$ » &; ioârincâiit que » piuTq^eii 
cQnféqitetiee > 4^s ^ngag^emeiis éç la comp^îe 
^vi^c Su)ah*PpW)^lAb,.ou avok ^uepri^ une e%- 
pcdU^Q»», difcâao^ur mutraii:^ i k |K>lMÎqii^ 
adppfée p^r Tauioriié^iîîiicefnt %i^m ciice Mflér 
4îtio« Q'éioir paaie («£}ioat d'attcim traité 4^ 
.c;ifique > mais Imàçment d'ii^ accord verM iinife 
h.Viikria Iç gpuvcrnf uiygéttéml , & qu9:.ptHur 


i exécuter, flps trouf çs aydieoc été' envoyées fi 
aa-de)i des fromières. da Bengale 8ç & ktt au 
not^ de Delhi, j| qu au commeqçeç^iSQit d'Oâobr^ 
on ne pouvbic . trouver dans aucune cane cou* 
nue , Jla place dis ^leuc camf^ I1& avoiem: dcoic 
de demander tous les renfeigi^n^ns qui avpienç 
i:appQrc à cei^iQ >ffaU'e. Ms Uaî^$ de la der^ 
ni^r/^adtninfftratba avec PaUip de la cpmpagt»^ , 
Itoalgré tous Içs évlakôilea^^ns quoi> lei^ ayoMi 
^onn^ fur çeç Q^'q> étoiepç encore « ^^ qnd^ 
qfic ù^tWy inintelligibi^s pouir eu^» Us émmi% 
d^vifi %uÇcf la çprreTpoodaiicp 4k résident à Isi 
Duriarn ^ c^lç^d^ çâftii|ian44ni; des ti:bupf$ » 
encofç ep i;amp3gî^at avec le^. gptiverneiir , fw 

l^£Faire en quj^ljîçjn V^%^^9^ abfolilfnenc néce£» 
ùk^ pQ^r leij^r p9pçi^(^r les^niornaaiionf dontil^ 
avçbiu: hefpio* U& fondèsenr Jc^ demaiide iuc 
|ef ordres. e;;{tfè$ j4^ U cQnapgnî^ Les dicec-* 
teur&9> dans Içpr le^re gén^raje 4ll ^f nuii^ 
i7^P^i4ifoifpt::, <<, I^ ^gouvêrne^! cortefpondr^^ 
jviftul aye^ ie^^p^^nç^s d^^ pay« ) mais mui^ 
^J^ let£rf$;aratidt;/9iiUlJ|^senv«iie, doivent ki^^ 
« c^ipu^iq^ées aux ancres fiiemibr^s du co; 
tf. pîjjé chc)^;, ^^ aywE ^ui, appîcobacîo» j 4& 
99 même coûtes lettres quelconque qui! pouiîr^ 
if recevoir -en |épç)9(e ^, 0a dafîs, l^r coiirsi de^ fa 
9f cptreffon^^S* Il fei^P^ «g^i^l^î^ ffWfnifes i 
1^ la conAdéiacipn;d^ÇQmké^WA>.>>. Us fou; 
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tinrent que le thef-du con&il n^àVoIc point le 
droit de correfpondance avec les minifttes ou le^ 
af&ires du gouvernement , fans hî particîpacîoir 
de ce confeîl ^ 8c encore moins celui de lefufer 
la communication d*uite corre^ndance que fes 
membres erigeoienc. 

La conféquence de ce^débats fut que M«^idifr 
leton fut rappelle de la Durbar. On donna en 
même tems ordre au colonel Champ io n ^ après 
bien des altercations, dé le remplacer-, d^atîlet 
trouver fe* Ftifity^ de hii demrandètle paieniênt 
des arrérages dus à là compagnie > foiH les fe-^ 
cours qu'elle lutàvbit fournis' iéontre^ les RôhHk^; 
& de fes autres éfaga^jernetâ'. Otr tut dbhha le 
pouvoir de fe relâclier dans-fes'dëdiandès^ en 
casqu*ille jugeât convenable >& d\tçcepter vingt 
hcks ^ après avbît pris dés arrangëmens poiirle- 
refte , a de^ termes qu'il jugeroit i propos » pourvu 
que le derfaier paie aient ne pàlTat pas un am 
SiK le refus^ du ^iy^V j il devoir fe retirer avec 
les troupes; On i;e$ut avis daiis cet tntefvaUe 
que la guerre, comme on Ta vu ci^devaht , 4tskt 
terminée, 8c c^ttc nouvelle occafionoa quelque 
changement dans les inftruâiohs données au co-^ 
lonei Champion* - 

Dans le colirs de ces longs débats *, oh parla foa« 
vent 8c avec beaucoup de liberté de ta manière dont 
le gouverneur-général avoit (tàité k rot Sbaw>^ 
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Alliini > on împutsL plus d*une (ois îndireâe** 
ment » à des principes qa'il n avoir pas avoués , la 
liétencion du cribuc, ainfî que la manière dont 
il avoir difpofé de Corah 8c d*Allahabad. Il ie 
juftifia d'avoir fufpendu le paiemenr du' cribac ^ 
ehdifanc qu'il auroic pu cirer, s'il Teûc voulu ^ 
de grands avanrages d'une connivence parcica<f 
lière relativemenc au craicé. Le roi , ( il le pré-^; 
fume ) auroir accepré toutes les conditions qu'il 
lui artroit propofées , & l'auroir encore remercié 
dé ce qu'il auroit bien voulu les accorder à fa 
majcfté. (i). ' . 

: Uçtoic certainement au pouvoir du gouvèrnéur- 
généràl de préférer fes propres inccrèts a ceux de 
fes domm.ettans, en fuppofanr toutefois le prince 
Indien alTez bas pour féconder ces deCTeins. Mais 
juftifier l'oppreffion par la foiblefle de l'opprimé^* 
où fe.juftiiîer d'une injuftice, en douïia^r poui 
raifons qu'il étbic èh notre pouvoir d'en corn- 
- - ■ - — .-.■■■ .■....■ . — , - - ^■- 

( I ) Le gàuvcrncur^général , dans fa lettre à ù cour 
des direâeùrs par le navife rAûfoo^ en datjedu 15 Mars 
1775 , donne , eii ces termes,' ces. raîfoos curieofes 1 
« C*eft moifeul qai ai arrêté' le paiement du tribut, 9i 
» on me l*a fouvcnt reproché. II ^coit certainement cq 
9» mon, pouvoir de le ct>ntinuer» & de faire mes arranger 
» mens avec le roi pour en garder ce que j*aurois jugé a 
M propos p6uf ma part > il m'iiuroit encore remercia di^ 
M reftc*.f ' * - ' ' 


mettté une plus grande, c'eft réduire 1^ <lr<& 
nauu^ i des prùicipeis de tyrannie ,^ en âpr 
peUer ^reâemttnt du tribunal de Tcquité i Ix 
dédfioiide k force. Va Jury Ax^lm n abfoudroïc 
pas un bumine convaincu de voI ^ parce qu'il 
disoit pour s^exciifer qu'il à'a pas (ommis de 
meurtre. C'eft cependant pat de ibmblables ^i> 
gametis que le gouvec^eur-^général prétend juâi- 
fier ùm marché avec Ss^ah-Dowlah V pour les 
terrkotres d'un prince dont U avoir dë|â aliéné le 
mbut. « Ce ne fut poûit, dic41y le manque des 
9t Sunnuds de Shaw-AUum , qui renver^i k^ pro^ 
f» jets lang-tems préméi^és dudikdeCIi<$ifeul; 
^ 6t leur poflèffion n*accéiéreta pas lion plifs le& 
m defleîns des Maractes coiirre nous. Le gtâivê 
f».nous % donné la poiieflîon da Bengale , & 
> c'eft par le glaive que nous pouvons la ccmr 
» rervfr; fi nous la pecdoèis» £>ieu veuille que 
•• iréla n^arcîve jainaîs , cefaid qui no^s fiictéderâ 
^ £>ndeVa fes droits /ur la même charte na^ 
lï^turelle- »» • , 

Sn 1774 1^ groupes fuirent: principalement 
employées conrre différaifes 'petites^ priMipaiR^i 
fitttée^ fur lés frontières dû Bengale , St quî 
Âvoient jùfqù'alors été îiidépendantes des puïf- 
fances voifines. Dans quelques-une? , les Rajahs ^ 
OU les princes » furent fubjugj^s . Se <^Ugés de 
4oftner des otages pour garans de leur obéifllinct 


iume) dans daocces , 1«5 ^payians lîirenf^cfaâÏÏes 
4« : leurs habitions ^ les viita^ brûlés , ie les. 
moiâbns entièrement détruites* Le cotifeil de 
P^tna ayant donné oidne à un bataillon des trour 
|»C5 de la compagnie de faifir ou . d expulfer Iç 
Rajah Tattah^Sbaw , le lieutenant. Scott , qui le 
Gomaiandott , lut fi exaâ à fuivre fes inftruâions^ 
^'il pourfuivit ce nxalheuteux prince jufques 
<kns les états il!Oude, & fit xrois de%fujer$ dur 
Vhçir prifonniers de guore. Le capitaine Cravr- 
6ûtà , d'après àiès ordres d'ane nature à^pea*prèr 
iemblable d$ la paft du chef de fiurdwan, encra 
dans le Patcoom au comaienceinent de Dé-** 
cembre de -la «ê«e année , avec fix c«»pag«ie» 
de Cipayes , prit Ja capitale, la rafa, & pour* 
i;aidre ië pofte ^nable , détruifi^ £es enviconS). 
Les I«idiecis ) dai» un actes de défefpKÛr» s*$£^ 
ienabl^ent pont défendis leurs Ibifrers. Il le» 
joignit dans, peu dejour^, & les dH|iei;fa> faftf 
beàuoDup^de peine.. Tons é^ux^qai ^arvécnrént , 
hommes, famuc^i^ enfam, & fedtèrent dan^ 
k^ mbntagnes^ 8c knfsèrtsni le difitii^ finis W 
bkaas. Cet officier a&if alloue de £uig fiMd 
dans: iss: dépêches » i)i^*il eue l'art de femer^s» 
dtâentions parmi les chefs pour pdu?d|: les ré^ 
dùiris & |<s^ extirper ' a^ec plus de £i£;iiké. La. 
csuife lie «ces eiràs fiit l'ambidon de iîibfji^éer 
ttiî peuple brate &: gMâÂtf » 4)ui^i9^« dcf^i^ 



un tenA . immémoml » maintenu fai liberté 
ces montagnes couvertes de bots , qui formenr 
une grande partie de la diviiion occidentale dir 
fiengale*^ Cçs malheureux n'eurent plus d'autce 
xppyen de fe venger, que de faire des incurfions? 
foudaines dans les difiriâs voilins qui nétoient 
pas défendus. Us furent copféquemment prof- 
crits comme des ibrigands. Se on procéda contre 
eux par tous les moyens .que j^ulUfient les loix.de. 
k guerre. Puifqu'il n étoit pas poiBble de Ie5| 
réduire » on jugea ; d&ns le véritable efprit du: 
gouvernement du Bengale 3 qu'il étoit conforme. 
â la jufilcc & à la faine politique de Us e3Cter<^ 
miner. Les principe^ de jujlice & Je faine po*' 
litiqHej z^oftés 8c ûiivis parJtoûs Içs tyrans &. 
les ufurpateurs- qui ont ravagé & défdé la terre , 
ont toujours été l'efclavage y Texpuliion , le car-: 
nage & l'extermination. C'efl: fitr ces principes 
que; le defpotifme élève encore fqn none dans 
nous les coins de la terré > Se. rambttîon fes 
trophées^ La multitude a jtoujoiits en la fîircfur 
de;vouloir être conduite :Mcetté fiu:eur a été lai 
ibiitcjs abondante de toute ci^tepuiflanceufurpéey 
qui ,' dan^ tous: les iîécles' ^ iui a* fcèyi û fevu â6 
IV tarit Élit fouffrir.j : . . . / ,:" » 

^: *A rf. commencement dé Tannée 1775 , Si]jah.-r« 
ul-DprbhiK/^jqfîr d'Oadei dônt^la Êmré étato 
éépuiS' qu^d^e teips clisu|^elanfe^;ibounir^^ âa 

fut 
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t rettij^lacé par foh^ fits Mizà-^Âmmany , àùtre^ 
ment j[ An>ph-uI-Ddwlah t celui-ci ne poSe^oic 
point Itfs calens die (on père 9 qui , poiSr la focc^ 
d efpfic 8c tlii corps ; ài^it à peine fon égal parmi 
fes ccimpattiotes. Cer allié pûiflant de la com-r 
pagnie i^oii tout d'un Coup palle des plâi&rs aux 
affaires, Ôc avoit acqaii afifeldeconnoifTance daiis 
le civil ic dails le militaire* Sa fortune fut long-^ 
cems variable & équiv^gae» Il vit <Ie bonne heure 
qa*il ét^it de Ton intérêt de s atcacher les An- 
glais. Leur efpric d'ehtrepriie & leut aâivitéj^ con-^ 
rehoit i l'incûnAàtlce de (où e^raflère. Il avoic 
niî extérieur agréable» & uni abord fpécîeux 
Se infinuant y mais il écoit au fond perfide , 
pûkrôii &r vindicatif; Les difiërens traités j ^ntre' 
Iui& les fervitfeiiii 'deMâ Cofn^agnie^ prquvent; 
que , quoiqu'il leur" fôt inférieur «dans le chatÀp 
dé bataille , il avoir l'avantage dans prefque tou- 
tes- les négociations. Sa' tnbtt donna lieu à plu^ 
£eu^ chanjgemens dans raltianCe de la Campa* 
nie avec lé \eQhQ'Nalfâè. Les membres du conr 
feil fu^Aie préttiidirent que tes conditions (pé^ 
rîfiques^e leur pren)ière alliance avec J[e»7^:fir 
expirôitiicavéc lui » &' ^u^il étôit de leuf devoir 
de tirer tous les avantages poffibles d'un rénôu- 
veltemetft d'amitié* avètfott fifî. M. Briftbw y^.qui' 
avc^f'fuccédé à M« Middtétbn l laréfidéncé do 
fhfihxi^ partît au çobjîûAicément'dé Févrîei: 
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^77 5, &: duos Tefpoce de quelques hionU^ ^'Ojaf^ 
vint s^vhà le Naiab de loi garantir lesr piovîncef 
de 'Cqr4h9& d'Âilahabad iqae les fubfideii Sârf 
l^ulés pour le fervice ^e la brigade lefoie^t mgr 
niéncésj^ 6c que la compagnie auroic à perpé^ 
tiiice 14 &uvérainecé & la poflîbffion des diftciâà 
fou$'Cheic-Sing. La'inaj|ori,té fe félicita beaucoop 
des avantages eflenciels que ces acqiiiji^cjoas don-, 
noienc a la compagiiie. Ceue oiefucç n ^uroic 
poinc obfcurci le iuiire de leur règne , lG cette 
circonfiance eut été 1^. feule Awsl laquisU^ on les^ 
eut va iacrifîer les droits eflfentiels dct la ^uftice 
i la capacité de leurs commettans. La ieule ob- 
jeâiqn du gouverneur-général » fut qu*il ne aojoic. 
j^as' que ces prétentions piiâèn^ jat^aîs être en- 
tièrement réalifées. On difcuca longoement. ce 
iujetdansié cônTeU ^ inais finaleuacnt la^ œefare 

e * * * 

fat approttvéei. 

Ces 'ditTebfions , qui avoîeot trainfpir^ en An- 
gTeterrè avant l'arrivée d^s dépêches ré^liè^ ». • 
animèrent vivement ie^ vpis Se les .parti£iQ$ des 
difF^rens particuliers int^reifês à la fiii de «;et€e. 
cpnt^Ôon. Alarm& des fuites de ces procédés 
violens , l^s ^ire^urs çn firent le. rap^rc ;au^ 
propriétaires. Il y. ei^t différentes a%x^lées;» & 
l^s "dtox ,pa^^ y montrèrent; beaucoiç d'^eflè 
èc^dh finelTe. L'objet^ nétoit plus. le 1»^: deia 




^tsA àei^ deu^c paras temporcetoio Ist^viâioire^ 
On peat voir leurs aVis eti iiibftance <lan& la let^ 
tre générale des directeurs^ en date du .15 Dé->^ 
cembre» dgns laquelle ib condamnenc les pcin*^ 
cipes de là guerre des. Rohillas^ Se apptouvent lu 
rappe! de M. Middlecon ) patce que% d'un toté f 
ils font mal facis&ics de cette politique ,&: de 
l'autre ^ ils jbnt d*avis que le confeil avoit droit 
de lire les lettres du rendent & de délibérer 
fur ces lettres. 

La «difcorde qui régnoit dans le cohieil ^{ix^ 
prème fe communiqua biemât a\ix naturels du 
pays;^ C'étoient des rapports &' des bruics qui le 
teproduifoient eux-m&me$ avec d'autant plus de 
facilité j( qu'ils excitôient par^cottt la plus girattdt' 
curiofitéw Les maifoas à€s membrei de la ma- 
jorité furent rput-à*coup aflkîllies par une foulei 
de plaignans ^ qui les* importunoient de leurs inf-» 
tances répétées chaque jour. On découvrait quel* 

* que trait doppreflion , dont le gouvernement an « 
térieuc avoir été coupable ^ il fe trouva mime. 
^4\e2 ce peuple timide & pufiUanime^ des: gens 

" aflêz courageux pour porter plainte contre qoel-**^ 
(|ues^iins des premiers offi^eri de l*Etac« Les 
marchat^ds Noirs y dans Dacca , accusèrent M. .Ri*» 
chard'BarWell d'un enchainerûenc ^ de cruautés • 
4iqnt le récit fait horreur. Il leur avoir ^difonnri^ . 
ils f extorqué des fcmimçs immeafes^ p^. nftfna'^ • 
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c^^-tnles^ Qlectatit au pitoriy^nks'epiirilefti^ 
naito^t & les forçancv par famiae, i fonibctre À 
fes exaâioos. Il les avoic 'fait meccre aux ceps 
dans'la (ailbu la plus rigoureufe de rannée^au 
fiiilieu drtine pkinê , où leurs xèeès &: tQuc leur 
co^ étoienc à découvert; où coucha iur^la terre 
nue ils avoient autant à fou£Frié de rhumidkédu 
loi jque de rinclëmcuce de la faifon. Pour furcroîr 
de ccuaiKe , Us àvoieut «Couyeuc fubi ce cirâicemenc 
en plein midi » lorfque la chaleur brûlàn/ce . du 
ibletl étoic plus infupportable. Les malheiirèux . 
ainfi couf mentes n'étoiem point des jeunes gens ni 
des àommes du peuple endurcis aux fatigues & 
aux travaux du peuple j mais d^s vieillax'ds infir-, 
mes & des hon^mes d une profcffion re|peâa-: 
ble;^ (]ui, pendant trentç ans , avoient fervi iàns 
reproches^ & s'étoient mc^puréç partifans des -in- 
térêts de la compagnie, Ainfirinfp^âiion- de la 
majorité fe porta avec exaâitude & perféyérance : 
fur {ous les départemens de llEtat,,, & iut toutes > * 
les fonâions de radmiaiftration. Un def^repjro^. , 
çhes faitsi M. Haftings, & ci3 n'itoit pas le^ 
moins gtave » c'étoit d'avoir anéanti les' proptie- . - 
tés teaitdriale& dan%tout le ' royaume du Béa- 1 
galts. Lès anciens Zeminddrs qui avoient joiâ' de : 
leHfs biens ^ tranfmis depuis; un tems imïhéiho-' • 
rialdu pq|e au fils» s'écoient vùs/tout-â'-coup 
dépouîUéi î leurs terres avoient éii g- â 1^ letica? > 


iWJndiies a l'encan & abandonnées au plus offrant; 
' * Gc fytfème furcondamfié, comme un trait de 
tyranhîe. Les principaux du pays avoiénr c-onfé* 
qitëmmenc été forcée de difputer leurs terres i ■ 
une foulfe combinée' d'ufuriers, ou , renonçant 
it leurs champs V dé flÉ contenter d%tié^ maifon 
et àe lapehfiori cju'il pkiroir au gouvernement- 
dé' leur accorder. Rien n^étoit- plus propte à alié- 
ner rèfptir des; Indiens , 8c de leur ôtér toute 
confiance dttns le gûÎEÏvèri|jsment. Les propriétaires 
perdirent (S» an tnftant leorinduence fur hi autres^ 
naturels ^^en perdant teurs 'Zèminctartes.Zes ftx^ 
vîçeurs de k configagnib 'À?iigl'aif(fe , rfdiî/ pères^ • 
n^ùôiem'par dignes cPélre compagnonrdts chiens 
dû Uursi troup^ux. j^comiàt lÈ difbit lin âe leuri^ 
chefs Indigne » Yiitrèreiiif àudacieufem^tdahs* 
leurs tétrés Mcrimoiiiàiës. "(Siintô^^ Bà^ 

>7y^ du intendant Ilnditn de M«^Hsi^fHngs> eut'. 
]^ màtns deux «oMrits» en fbn nom & txi celliî 
de foa Hfili ; dWe fi>mitxé de plus de troiis mi!^ 
)tons &rcënrmi% livres par csn. Le nièinefi^ 
vori ftic po^flèfleur, on ne ikk- encore par quet 
môyvn» <le fermes ijur li^i rapportoient' astinuel- 
lemenc â^-peir-près autant*. Toute là ZeiÀindàrie 
de BsdUrbûhd fut*doiinée :iu fils de Cet inten« 
.4anc t ^enfant de 'dix à douze ans '^ quoique le 
gouverneur^général en parle comme d'un hotxime 
important. Enfin jhmajorité déclara formellement 
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Qu'elle Jie vovoic aucune efpèce de péculat , dpqc 
radminiftration antérieure ue fe fût rendue cou« 
pabje. Bien plus ^ les preuves leur parurent alIè^E 
|bne$ pour convaincre touc homme imparcial » que 
te gouverneur-général s'iroic approprié les quaice 
(epcièmes de la penfion ^<>n\ la çojippagnie étôic 
çhil'gée pour, le Phoufdar out commandant de 
Hughly, quoiqu'elles, né fulTent peut- être pa? 
fu£(anres pour le faire condamner dans une 
ççur de juftice. La penjQion éçoit de foix^nte-douzQ 
xpiWc roupies pis affirmèrent que NI.Haftings en 
avoir au moins U moitié «.& que le dernier 
phoufdar ty-avoit été repyQ;|ré de fa place c^ 
pout n'avoir pas voulu ibufcrire auf cc^ditions 
qu'on vouloir lui faire, .^ 

Aio6 le goftverneuryga^n^^ ma,l^çg.^s ftfrr 
quens appels, à fon. in^j^égrité & i U^ pifrqté de fes 
iutentions » fut ^^r^ellemenr ^ ccufçlde la vjéna^ 
Kt^ 5c de Ucorruptipn la.gIiw.grq(riè^e,.€te:Ptp^ 

duifît 4 lappui dç^ces aççuf^i^ons^ d^sté^ 
de gens refp^iiljles & de diftinûion^^ ft<^r 
nie de. BekrrPwan^ iffi^f^. ^^» iP'^^ »; 5*" ^f9" 
ibrier« d'avoir donjné des fommes iœmoiires.à 
des fervitwrs de la cotupagnie pour x^ç^^eyalt. à 
ce pofte importaut & lucratif Qi^ af^ 

faire fut portée devant le çonfejl^J^gue J'oç 
en vînt i l'ejcamen deji f^ie& ,\ le^ gouverneuri» 
au li^u de dcBer. ies accuiateurs dç 
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ffci|ivdf > ce iju'ils' avançciîeiîc ' i ' & de fe ^ rèpofct 
Vuï cet» ituégfiiéHqa'il ftiifoit fontiet fî haut , ùA 
de foi> prhii%é^& ïefci& dêYe^oumettre à ët^^ 
confmnré' dâ^s ubé. couff dont il Stdit préSileiic^^ 
mais il (èt^fMà d^afgn^irfteihètic avec ioa iini 
M.' Bzxlff^èlU Cependant; ta fna|orité cîàt (^^ 
€toit-dei(»iif\lévt5ir de' inetfte^Ia vérité ait grana 
foDt; âr Tag^tde )a 2?tf if^z> ^duîfo dés côrrip^ 
tei :^ -qucnze miHe 1X3^ dbnnées i M; ttal- 
ttngs y- 6à denèuf mille fonbiè^ données I d^atA 
ti^ mdmbrés^du iponfett Bridjob^KisJiore » qui 
avûit acheté 'Isi'ptacé par desJJréfens , nia Ntf- 
f htntieité de ^e$ preuves He p^cùlat ; inais^ fotl 
lecrétaire affirma pofîtîvèmérrt que Téut déi 
femmes' ^étêit exaâVq^" ^vott été fait d'âprèi 
ies or^m etprès datfréferîér,"*: qu'if aVoit te- 
préfeiué <5ét€e àHaire précifêmefit & à ta lettre 
eomm^ elle Véfèlt |«àlée- , • ; ' ' 

- jj'infbrtuné Nûîicciftiaf » dûht 11^ trifte fin ne 
fera jamais publiée de fei cfompatribtes » eut la' 
tétnèfité' d^ [^oâtmê -des acai£fd<^s de cette 
nature" centre Sik. IfaflSii^», &: mèmê^ veAirea 
perfoniiô fébtentr les auertions. Mais côfnth'e té 
Rajah étôir (or le point li'ètre ciitendu , 8î i%^ 
mbtir pâf dls^ preuves évîdtàttsfii vérité de^ feîts* 
qtt*il aVob avaneésVk ^ttveîhifeur- général /qui* 
îugeaia* ^J^Aité-de la place aù-deffus def toute' 
dDnfidéràtÙHi hbinainè ^xômptc tout -1- àoiip là^ 
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fénhce,, & i feret^raiît avac M. Baniretl^ ^ pro^' 
t^lta comre coates les mefutes que U m^oniê 
fQ^m prendre ^ fô^ :abfènce«, Cependant les 

. mcQîbfes da f oqfeil > en dcpic de-xiétte opinia^ 
pOfté^dt M. Haft^ngs i £t pr^valcÀr r4n«ié pré« 
fogattve qui n'éièit paseno^e» décidée ;per« ' 
fiftèrenc^i Bâte ce qa'iis eroyàieM^vîbk' au pu* 
pubUc ic 1 la Jaftif e : Noncomait ^t domc ap- 
féU y Se ftrîâem^nt iàXMH^^ II: -diraiila avec 
casaâiiude > ^ci^çié,.^ ^plîçicé .l«i> dîtférentaes ^ 
fomm^ mHl ^oîi; ;lîî«^|!^i^ ip^yé^-iait^ gonver* 
nettC-g<éoéral ^ & ncumna-ce^i^^i^i^v^fiîet^t; en part 
^ ces a;$tire$ iecreeces. Il produit -an(S^ une let* 

/ tr# qui lui avoir ité. adrèflcÇ) àyeé U r^^eàu '& la 
i^nânire de Mupny-Beg|ifn j; ^nj.U^o^le elfe 
d^çla^k * 4ne . le ^^o^^vc^neyrT^o^ml ayoit auïB 
(eçn d'elle une dc^iç]^ péçuniiûfe^ a^^on/îdé- 
jrable# Les pfeoves qq'U afî»er|xa''d^^ todies œs 
néjgûtiarions excca^inairi^ jj |^(en( t rès^ ïiu* 
tbênt^ues & f^ii^fai^^^ 

Il fç traincn%pemian^^ tepo^M^ ç^^ 
tpmatt des: lntr^g^e«4ttt3^^jhç^ 
i)# y actendowK g(^re« |1 ;i!k4âc*y ceâmWe'^ d^« 
cidr que^M. JIaftli:^^ero^> d'nnfl^ ^çdn ou'd'âtt* 
ire , biènt^r &: Sé^^âneùt^^tng^^^ dtf s^le .qde 
NoMomar avoir tnojt^rréi Je pôto:fi^ 
<{$iè ceùe àifàire i^oit^ encore ^^devanr )# cdiii(èil ; 
Û RàJiSfh fut accttfé .d'une \:onf(«rau<Hi 'cQûaûc 


M. Htflings , - de concert avec Jofepti Fpwkè , 
f rahçôis Fowke & Roy Raàa^Churn ; ( i ) & on 


* (x) On pourroie' rapporter plufiéurs exemples, pour 
prouver âvee combieki de crÂaucë nos compatriotes fe 
j^u^nc 4e l'extrême; Jélicatdro^dtfsIfKlîèps ; on n'oubliera 

^ jamais dans rih^l'iûftpke ^gî^c^^de Commaùl-d-Deeii^ 
|6c la honte 4onc elle. ^couvre noire politique esifter« 
aufli long- tcms qu'on en confervcr^^ le fmivenîr. Du* 
rant ces- violcntçs altercations entre la majorité du con&il 
fer fe gouverneur- général, cet Homme fut engagé, par 
les intrigues d^itn pini, a adcufer JôTèph Fowke , ftsé^ols 
Fqwkc , lllahal*Ra)ah Nuti^àmar , 8c Hoy^Rada^Cbimi i 
d'une coDfpira^i^n ^oDtfê.N^àn^en Haftlng$,^écuyer. L'ac« 
çuAition parut fi confitCB 3c fi eontradidoire , que le itt«* 
gement fut porf4 en faveur des défcpdans, Comm^u^o»» 
Dèen devant IsfcaucofKp d^àirérages au gouvernement « ceui; 
quî le cémi^olbnt, ce femëfc, eurctit'aïTez^e crédit 
pour ekclèeriotfrre fùri^ dfickrs da"'ilépàrtement des 
(nanccs. Il fat jni«ttiifi9CQn|iiiaisiacoiirfttprémeprdQa&^ 
Te p;yt} de ropj^imff ji/.rfujt f^r Iç' i:bénp. relâché par 

\^ un habeas corpus ^ J>» lendpovMu^E fut. encore emprifooné^. 

ù remis de la même manière en libertés II envoys^ alort 
cKéij^her fon fils a Hughiy , pour c^nopire Tes affaires , 
pendant qii^ étok'îtii-mémc déaipé*^de ces tracafTcrics.- 
Itf ' rémoflfâat la rivière pour veuiiT à Calcillta , le jeuiie 
k^v^ {vi^^H\m*^à{^Wis»t»gi.^^ 4éfaftre.tnàtteii4a:; 
)puit à (es j^t% t^sai^mtMX C^ 6>M£&ance&, réduii^rçoc' 
' le malheureux j^*i un fi grand d^eij^ir» qu'i^ devipt' 
^ un objet de pitié pour (es anciens amis & fes connoif- 
iances.Tcii de ifcms aprcs if dïiparût, ÎS( depuis où n^t 
|Unais entendu parler de lui, ' -' 
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ihftruUti foa proccst Le Jury le d4cts(ra;'n0i^ 
coupable y m^s en renoic eo f éferve 'ime ^çMh 
fatioit plus férieufe & plus intérefTante couice.ce 
chef malheureux. . Ou Taccufa dVoir fak uit 
faux b]llec r antidaté de pluiieurs^ années ao^ 
.{avants II fau pour ce déliç^ polir Aiivtaâ ciiûakiët 
^cxant U cour fùprème , «ondaoiàé^ pai onéldt 
Èxpùfi faSa^dtf^nàxx , qtioiq[àe le crime <fxôn 
tui fûppcibic y ne fut pas fé^cé^ capital parafes 
loix du, pays où il ayoit été commis. Le peiipU^ 
vint en ipulcf voir- cette exécutiqy;i> à ils n^ 
yîrenc pas <^e^ fpeâ^cle^ £u}s hoifreifr &' Mis cdn{^ 
tcMaciqa. Les Eafépeen^ h^^ss^^iit poiut éncoïé 
montré aux habitons Wcîfidues du Bengale dë^ 
fc'ènes aum terribles. On regarde ». dans tout 
ffndoftyi y, les privilèges à^Bra^m^XWl^p f^* 
ççés^ Jls ont ^e droif; de ç^n^veip^rtla pûoe dc^ 
D^orits & en fMieseiBpis eu^fe^Àmêr» parce qu on 
peut appellera Ja loi romiiidiie^^u pays y At tt>ùtê 
efpèce dé châriméttt corporéF. Mincotxiar étoic à 
fa rîte 

peâent 

étoit donc.plus-ctioqpante datis: lf|i}der que ^ituir. 
<;onciamiiaîr.6ti^ Euitope tm. lUgnedi? ile'^ la php' 
haute diftinâÂM) èff*pnnc6*tfe^ikhg ; ou mèmé^ 
une tète cduionnéi? : â périr pa^â'tâfiîn.du bpur« 

réau. Au moment où il fut ietté « tçus les |n^. 

i. ' ■' • "•' ^ " ■"' •'••,'• .,'•■* * ' ■ 

diensy au "nombre de plufieurs milliers^ fe {^sj^-^^ 
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y.ère0t , comme k un fignal donné en défordre » 
grimaçant /le déferpoÛT;^, ^ pouflfanc des çw de 
iurprii^ Se d'horreur. Leur retraite fuf Ci (ovh 
daitlé , qu'avant même que fë Rajah eût explrF, 
on n'appercevoît. plus aiKour de la pateiKe' que le 
Sherdf j fes gens » &: quelques fpeôateurs Eu- 
iropéens* , ' 

Certaines cîrcohftSntes de cette affaire attiré- 
cent ratoention de touites Içs përfbnnés fenfées 
ides deux nations ^^Sciatére/Ièreut .mçme leur 
i^plibiUté, Un Komme de rang ^^ediftinâion 
mis â iT^ort pour ^in ' crime qdt n'écoît pas <«- 
pital Ali vant les Idîx de fbn pays i fi!: punî en verrft 
d'ordonnances étrangères & poftérîetires au détit**; 
le procès Jmenté précifctiienx au moment crîtiaue 
cù Nuncomar (c préreiKoit pour cotivaincre 1^ 
go;averneur n gcucral d@' Ul proftitutioiti ^k filus 
honteufe de fon auronté ; la févérité exitèml? A: 
*& ranimofiçc avec lefqueîles té ptocès- futïnf- 
tfuît , fans égards ^alnç droits Se aui décences 
qu'un, ufagé antique &. général. a rendu facrés j 
J ardeur de M. If^ftings & de fes pi^rtifansà 
expofer , noirclf> décrier & , aariiir \e f aj^aàère 
d'un particulier: fôns défehfê & déjà dégradé } Se 
cette protùCoh <f mVeâiivés groflSèrés qui acconi- 
pagnent tô'i|tçs. hy juffîâcations de ce procédé , 
Jufqu'a préfent offertes aupublic,roAt autant de 
^émice^ d'après Ic/quelles rçHU. juge. .impartiaJ 
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poarroît conclure i ^ue, dans eè J)r6cè$prflî tique ^^ 
le gouverneur -général & la cour ftiptême ( i ) 


«Mi 
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- ( X ) Dabs m écrit de la majdncé , en date du 1 1 A vn! 
*I775» cette caufc importante étoit encore «kva^t la jE^oir, 
faprémc > on troave les détails fuivans i 

•< Mabar-Ra|ah Nuncomar» <f§t le goiivernenc appelle 
w un mécréant, itoitf il y a <}uelque tems. Ton meilleur 
a» ami; le gouverneur te confultoit en toutes ocçafiw;- 
w il ravoit protégé contre les pfotej^ations réunies de 
9» MM. Gtabam^, Lavrcl Se Daeres^ qmétoicnt étroicc-^ 
.9» ment Ijisfi avec Maho{RÉiÈd*R,ezA-£àwnf te gouverneur 
M l'avoit protégé y quoiqu'il 'fiit 'alors que Nuncomar 
a» s^étdit > comme il te dit aujourd'hui , rendu coupable 
» d'un faux. Nous avons lieu de croire que Tintennon di» , 
9» gouverneur étoit de le faire Banian du géuéral Cla* 
» vmng , afin^ d*cnvîronncJ'^le général , ainfi 'que nous , ^ 
^ de fcs créatures 9 & de nous tenir dans une parfaite 
9^ Ignorance du véritable ét^t du gouVcn^ement. Pac cette 
99 Ssi^Scj & (^autres petites intrigues de Jcctte nature ,^ 
99 conformes aux principes delà politique Asiatique » dan^ 
99 laquelle le gouverneur-général eft û verfé , il fe fiattoit 
99 probablement d'cmbârraflcr & de circonscrire dei gens 
99 peu accoutumés à de pareils artifices. Se Voyant trompé 
99 parle ifouverneut-général-i Nuncomar fit bientôt u&ge 
à» des moyens que fes liaifons avec le gouverneur avoient 
9» mifes en fon pouvoir» pour Cuîsfaire fon refientiinçnt. 
99 Quels que foient les mptifs qui ont lait agit; Nuncomar , 
w fès dépo&tioas ont pleinement dévoilé la conduite de 
99 rhènbrable gouverneur • général ^ & les moyens dont 
9^. il s*$ft fenri f our faite rimmeorç fortuné qu'on dit qu'^ 



^ n'ont point agi unaaitnemenr. La jaftice^ cette 
conftaiite fauve-garde des propriétés âc.de la-yie 

M pofsé<ie» j4Us de quarante fucibx de roupies, qu'il doit 
^ » avoir amaffées en deut ans U demi.'»9 

. La réponfc du gouvefiieur à la proteftatioti nftmjonnée- 
ci-deiTuSy eft^ intitulée : Extraits des procidh du, comité 
de circuit h Cojftmhu^ar, en date du 18 Juillet 1771* 
la dif^uce' provint de la nômiiiaciûn du fils deNuncomar 
à la filace de Dewan dans la maîfoh du Natai, 5c'd*tn« 
tendaiu de Tes finances. MM. Dacres , Lawrel , & Graliam 
proclaQièrenc contre cette nombation ; ils prétendirent que 
c^étoit nommer à cejtte place Nuiocomar lui-ttiéiy., donc 
la conduite polttiqud étoît criminelle à plufieurs égards* 
Le gouverneur d|^ndit les motifs qui lavoient déterminé, 
à' la noiâmation, par im écrit afTez long, dans lequel oa 
tfott^re ces paroles remarquables : « M. Haftings |ienfe 

f ' . ri 

» qu'il eft jufle de faire une diftinâion entre un: manque 
,9> de fidélité & une ofFenfe.commife. contre notre gdu- 
•» vemement par un Komme qui ne lui .de voit rien, qui 
»> n'avdft pas même joui de fa proteâion ; mais qui , au 
>) contraire ,étôit ferviteùr & mînîftte d'un maître donc 
»3r il devoit naturellement chercher à augmenter l^mpor«* 
vr tance & à rétablir l'autorité, par le. moyen de recour$< 
•9 étrangers, & par la di/ninution du pouvoir de la.com* 
ay pagnîe. n n'a jamais: été accufé d'infidélité envers le 
9> Naiak Meer-Jaifier, dont la politique conftante, depoi»^ 
M') fon avènementisià Nii[dmut jufqu'à fa mort , cofrefpond ' 
m"* fi exaâemèht;avec ies artifices de Ton miniftère, qu'on < 
^9^peut ac^-bien les attribuer au maître qu'au rerviteur, - 
Is'Quoi^e .lé mlniftre fut perfonnellement intéceffé. au* ' 
m {\Kc}s'^' l'objet immédi^dé l'un & de l'jiatre ^Itoit;,' 


des- hommes ^ lorfqa'elle eft adminiàrée iatié 
xmpattiaUcé^ fuc$ dans cène occafion , convertie 
ea ua lacb« intirutnenc de la cyunnie i aii mu 
Ueu du camulce de l'a&lbicioa efiréiiéei les pu:* 
lencioas les mieux fondées de l'innocence font 
fbible!! û inucilesi Les foa^rances dé Nuncomar 
excitèrent vivement la fenfibilitc dés Indiens^ 

C*écoii: Aine ihfuUe faite aut coutumes , aux 

' "... . , 

k>ix> à U teligipti d^ UMices les lotions de Geii* 
tuo. Le fait fur lequel oïl lui avoit imetii^ un 
^ûicè^criih^înêl ^^yoit^ quelque cems auparavant ^ 
ftibi ai» eMmen civil > & la quéftiûn ne pouvoir 
être décidée * quen .ptouvâjai;*r|Mtîiénlicitc dii 
hUUc qu'on l'açcufoit d*avoir Étbaquév Dans un 
c^.Ci nouveau. &ii: extraordinaire, pourquoi n|l 
{kCpctuik'Ou pas l'e:i:écûtion dé là fèntence Juf^ 
qu'à, ce qu on connût le bon plaifir de fa . tna- - 
jèfté Britannique ? Mais il ne fur pas accordé au 

0t>lf,mmi - I i r i»i i M i| in ,.i.<ii I , Il • ■ p a .^ Wi » ir i i .T i ^ ii ■ i - j r • ■ ■h r ru i^- 
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^ qoes dHliQgttéc» dd faveur & de coa&mçe qoc Mtert^ 
«> J^cr'cbndnua jufqa'au dernier, lâomçoc de fa vie 
sy de donner à Nuncomar, prouvent évxdcmttteot lU>pt«pii 
aaf qu'il avott Uc fes fcrvîcc$ & de fa fidélité, ta C0ndttî|c de 
M Nimcemar dans ràdoiîntAratién ôiivtnte» £émble avoir 
M. été diâée par ks mêmes principes ^ bien plus S'it»oe§ 
«>.eft perti^s de parler favorablement de .qodlqile merare 
»î contraire auxintséréts de notce.gouvcrnemcn^, lomd*étfe • 
I» criminclky ûcoàduite &à iûhxài digne d'éloge m * 


A^ak tuk :feul inftamdi» rcpir y quoi^v*!! fôr eà 
Ce moment fous ht pioceâiph du con^feil, 8t 
ptèi à~ proovec , en fa ptéfence, que le gourer- 
neor-général ayott trahi la confiance dé tes <fonE^ 
mettans , en recevant de Targent des vaflâoi 
de la compagnie. Toutes ces cifConftaiices réa-^ 
aies prouvenc trop 4videmmec>t*que lé procès & 
la mort de Nuncomar ne furent qu*ûne mefùrt • 
jpolitiqoe , tendante à effrayet' lès Indiens alTei; 
oies pour accttfer de corruption 'ou d'autres dév 
iics quelques fujets Britanniques , élevés a dés 
poftes' importans» L'effet de cette politique fi 
£icale à la (urèté des individus ^ fut de rendre 
plus réfer^ Se plus diflimulé ce peuple timide 
& prient, n'ofant plus fe plaindre pubiiquenienfc 
m laiflèr voir fon reifentiment. Il ne fut plus 
tenté de démàiquer U fraude , TéxtorHon 8c lé 
péculat; mois il tâcha de fe fouftraire à 1 opprell 
/ton par les vote» publiques de Tintrigue; Tels 
furent ks commenoemens de cefyftème obfcut 
& in^eux dé duplicité , fyftème téméraire 6t 
Bbmpeur y qui ^tdit defttné à pervertir tous leé 
^^artomeas dé notre gouvernement dans l'Inde , 
à envelopper dW Voile ténébreux les négocia-* 
tioosles plus intrigantes entre les ferviteurs 
de la compagnie & ies princes du pays » & ^ 
OMS plonger ; dans ûA abîme d^embarras dont 
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• " - ' ' ' " '' ' 
lions ne pouvions S^ttf déliyi^és que par une C^* 

bihaifon d'accideii|^ihàci:endus«> 
^Tource grand fyftême parut d^nfi les relacioni 
* quelph envoyoic en Angleterre ^ïoiis une forme 
myftérieufe & ininteUigible* Néanmo^p^ couce 
i'inâuence fc les menées du ,gûuverneur génécal 
ne^ purent concilier la bonté & labonne^foi An^ 
. glaife avec ce plan d'intrigues* L'inflexible prp* 
bjté d'un Clavering & de fes collègue^ de la ina^ 
|orité, Coûimandoit tellement le refpeâ; &. fai 
conâjnçe^ qu'il eût fallu. pour anéantir ou pour 
diminuer cette confiance ^ l'extinâion de toute 
vertu publique. La ' fit uatioh.di^ . M« ^Hslfttngs de- 
vint ; alors dcfefpcrée. Ses prp^e^ .étojpnt fuppri^ 
mes 9 & Ùl prérogative refC^reeJda'ns.dés bornei 
érroites par cette nia|orité opiniâtre > & de plus » 
la haine dès naturels ^ quil reçoit attirée par fa 
févcrité , rendoit fa place extràordinairementdé^ 
fagréable. A propociiqn.que foapouv^ bajûbût » 
il, é(oit traité avec Tnpins de. dtftiitârioii Se de 
refpeâ:. L'animadyetiion fyftéiiîatique à .laquèffe 
toutes fes^.aâions furent Jpi^tnifej, je;rtàji;ent! da 
dégoût & de l'ennui fur les fondions, de Xa cha^é^ 
Il palfa toutes les* heures 'de loifir. à.arraiigerieè 
niatériauic de £t défenfe pubUqie« Ce^fiit^ésuis 
ces circonftai\ces qu'il conçut Sf çxécuta uiid .ex- 
^ pérîence politique ^ qui n^ qede point âux>pliis 

célèbres^ 


tâbèbres^iTia^filthes de^M^chiaval, &-qai.ftipafl[e, 
de beaacoijp ». cou^ Us Xdbterfuges de nos hon> 
mes d!ccac ,modernds« Ceû: un grand Bonheur 
lorfqu'un honiçi^. nionte à un pofte important » 
il la ficuaûqa des afi^aires' qull. doit adminiAcec 
coriefpondenc avec fesGalens^& avec £es princi- 
pes j mais drès-p^r de personnes, font capables 
de s accommoder ^iiid.à toucesL Us viciffitudcs 
de la vie kutnaine... 

Les d^lirs impuos» a radminiftcation! de . M» 
Haftings y lai assoient attiré lé b}àme de la Cour des 
direâet^rs 3.& ce Hâ^e étoît jaoaiiimemeiit cour 
firme, par celui de$ prçpri^ires. On àvpitmème 
arrêté dé demandefï à fa .majèfté )e rappel 
de iA. Haftings*. Ç^pendana^, on zStmhiz uns 
autre cpur. générale i ccn^e occafion » & la cauf* 
du gouverneur fur ouyerfemenc ioutenue par une 
majorité confidér4^I<| ;» ^ confervoift laplur 
haute opinioni de {on hahilelé ôc de ht droîmre 
4^ Ses injcentions*. jCette majoriié:parut dîfpo(i£e 
à açquiefçer k tcf^t' £b qui avoic- éoé fait ^ fans 
s'embairtailet depoailèr c^t^fiâire plus^lôin. Elle 
jne jugea pas à.pr^oâ d'attaquer dir^Aement 
Xarr^ d^^ixeâp^t^ gn jMréfentanc Requête à £a 
mâje^é^ m^s elle fe content^ 4e voter fimpler 
•ment dans k ball<>te ce qu'oa délibérerait de 
.fioave^a (va cet objfit. }l s'eniuivit que l'afFaiie 
demeura en fii%^4 f^nàmt quelques mQÎsu- 
T0me L V 


A-pcu-près 4anj ce ci&tns*là » M. taticWî»^ 
Macleane fut envoyé des - Incfes to Angleterre ,; 
en qualicé d*agenc du îfabab d'Arcoc & de M. 
Haftings. Le lo Oâiobre \7y6\ le gouverneur* 
général 9 par la médiation de cet agent V informa 
la cour des direâeurs du deflein qull avoir de fe 
démettre de fa place y êc la pria de lui nommée 
un fuccefieur dans le ccuifeil fuprème. Uhe re- 
quête H formelle , ii importante & fi inattendue , 
caufa des doutes aux direâeuxs ; ils héfitèrent 
9c voulurent connoîcre à fond par quelle au to« 
•rite M. Macleane agilToit. Il allégua* quil ne 
pouvait- point produire devant toute la cour les 
lettres de créatice dont il étôit charge y parce 
iqu elles contenoient un mélange de chofes par- 
ticulières & fecrettes ^ 4àiis qu'il ét(HC prêt à les 
foumettte à l-infpe£lion de trois des membres 
sqû'il - plslit<^t à k c<mt de choifir. On nomma 
Aonfc 4«iiC0flfriti\ pour examiner l'authenticité & 
la validité d'une requête fi <ontraiTe à toute la 
teneur dé là conduise ^iniftérielle de M. Haf- 
tings. Les perfonnes^hargées^ de cette commif- 
iion futen«^ l^^ûçateur^ I^ yicè-^rateury & Ri^ 
chardBeecke¥,>é€uyeri lis trouvèrent .qae^esinf- 
truâions d« M; flaftihgs ^ dans ur écut donné 
•i Mi-Macieane, po'ttoiént qu'if lîé'vouloît 
^plus du gouver^emwt dé Bengale , qu^ îeertaihé$ 
ceadkk^ fpécifiéttk dàni cet îocit l con^tfe^ 
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autquiilles la cour probablement ne f^ufcrivic 
pas. C^ rapport fut confirmé par M*. George 

' Vanficç^rt y qui ccoit préfent lorfque M, Ma- 
cleane ayoit reçu ces inftruâioqs : ôc M. Scwact 
certifia «luffi que M. Jiaftings lui avoit déclaré 
qu'il, ayoit ditnné des iûftruâions de cette natura 
i M. Misic^ane. 

. Cette . enquête circonfpçAe des . direâeuKs 
Viçnoit probablement de ce qu'ils ctaignoient de* 
tre accufés de s'être rendus complices d'une év^- 
f\0n de Taéte du parleo^e'iit ^ parce que M. Haf- 
tings , en [réfignaot, fa copiftiifiîon , éch24;)peroic 
aux conféquençes attachées par la loi à. la démif- 
fipn* JufquUci il n avoit été iontenu que par uœ 
ina|oricé de la çoui; générale ; mais fi > en confé- 
quence de la requête à fa majefté & au confeil 
il avoit été renvoya» fienae pouvoitle réçiblir. 
Une claa£p dis IV^f <là figlancnt de }^année 
i77);> r^^lqoji pdfir toujours dis fervicp de la 
eompag^ j congoidaint cetee particularité criti* 
que^ le rôle quiis j[ouoiet»t étoît très^prudent t 
ils acceptèreiit donc foraiettenirent fa décifiom 
lA. \rheeler fut iiooHiiépQUt' prendre fa place, & 
préfenté kùùtc^T^e,^ qui» lui donna îqu appro* 
baiion, La mefiire létpit complene » ^ la charge 
dont. M. Haftings s'étoit démis etoit légalement 
remplie!, Tous ces- procédés ayant été annoncés 

' dans le Sengale ^ le général Clavering ^ comme 
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doyen àa cbnfeil , avoic cercaihcmeiit dtcnt d^ 
fuccéder à la place du gouverneur^géhéral. 

JVL Haftings ne s'eft jamais foumk, ciaiis au- 
cnne partie de fa cendtiite potlitique , â ces obli- 
gations que tous les autres hommes regai'dent 
comme indifpenfables. Dans cetttè bcca(ion il 
prit la réfolution hardie de défavouet fon agent > 

^e ni^* fa lettre > & de renoncer à fes amis. — 
Quand le général .Clatvering lui dit db rendfe 

' ies clefs du fort W^illkm , & des tréfors -de ta 
compagnie » il refti£i fermement tle le faire ^ af- 
fara.que fa ^ lace a^étoit pas vacante, & <lé;clara 
qtt*il étoit réfehi de maintenir fèn autorité par ce 

^ qu'il appe]|oit tous les moyens légitin^es. Cette 
Opiniâtreté ptodàifît un firhifme dutis le confeîl. 

' Le général Claveriiig-foutint fôrf droit , & qu'il 

^ en avoit été légaleihént & formellement revêtu 
•par fes fapérîeurs.,11 fut fortement appuyé dân$ 
ces prétentions par fon^aiiii M. Frâikfe. Le co- 
lonel Manfon étoit mort quelques mois aupa- 
ravant ; M. Batwel fe rangea du c6té de M. 

« Haftings. Ces deux partis s'afTembloièQt féparé-* 

'^ metit; Alors legouvetn^m^elit fut double » & tout 
fut dails le plus grand défordre. Toute autorité 
fut , pendant un ^tëms ^ fufpendue^ Se ces dif- 
pofitioiis devîhrent û animées ; qii'élles auïbienc 

^ fini par une guerre civile , fi les juges de ta cooc 
fiYprcme > d qui on s'en rapporta , ne les avoieac 


ftccetécs , en décidant << que la réfignation écoi^ 
non- valable , & que M. Haftings avoic encore léga* 
lemenc la pofTeflionde fa placé , quoique fes fupé* 
rieurs l'en eufTencdépolTédé à fa propre requête ,& 
lui enflent nommé un fùcccefleur. i> Il écoit ztk^ 
extraordinaire qu'on ne fefut pas appercu de la^ 
nullité de cette ré(ignation en Angleterre y ôà 
étoient tous les renfeignemens & tous les ades 
:poûr autorifet la ré(îgnation j où étoit alors Tagenc 
qui avoir, formellement exécuté ce projet y oà 
vréâdoienc les témoins qui pouvoient parler de 
cette réiignatiôn avec connoi/Tance de caufe » & 
où la compagnie & le miniftère ne pouvoient 
manquer des avis nécelTaires pour favoir ce qui 
étoit ou ce qui n'éroit pas conforme aux loix. 
Malgré toutes ces coniîdérations y lès juges de 
rinde , fans avoir égaM à lapprobatioti de fa 
majefté, eurent la hardielTe d^nnpllec la nomi<* 
nation y de déclarèrent illégales les prétentions 
du premier membre d^ confeil aptes M. Haf- 
,xings» fi en vertu des papiers qui leur jtvqient 
été comi^uniqués , il prenoit' en main les rêney 
du gouvernement aduel. 

Cette décifion vint, fort à propos & mit fin 
aux dilTentions^ quoiqu elle n'appaifat pas les ef-^ 
prits des membres du Çoi^fj^l. M. Haftings faifijt 
avec ardeur l'avantage apparent que cette détcrmi* 
nation lui donnoit, pour fixer une.eXpèce d'op- 
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probrcfur le parti ôppoféy en propofant plofieuiâ 
arrêtés violens , tendant à les expulfer de leurs 
poftes dans le goavetnement èc dans le fervice 
de la compagnie. 

Toute cette affaire fut conduite , depuis le 
commencement jufqu'à la fin , avec un art incon* 
cevable. La décifion des Juges , ( leur politique 
coiinue ) parut fans doute partiale â ceux dont les 
fentimens n etoient pas tout-â^fait les mêmes 
que ceux du gouverneur-général. Les procé- 
dés violens du confeil fuprème, après Fexem- 
pie de int)dératîon que donna le général CU- 
vering, en renonçant à dés prétentions bien 
fondées , fit prendre aux juges une apparence de 
candeur , qui (îed fi bien à leur profeffion. Us 
déclarèrent qti'ils étoiént d*aVis , « que les detnc 
»> partis reftaffent dans la fituation 6û ils étoieiic 
» avant la réception des dernières dépèches » 
f» foumértant â une décîfion en Angleterre , 
M leiïrs prétentions refpeâives; 8c qulls oubliai^ 
a> fetit rbùres ces prétentions |ufqu'à teqne cette 
» <Iéicifion ^t atrivée d*Atigleterre dans le Ben« 
» gale, »» 

Les conféquences de tous ces procédés fiirenc 
conformes aux principes qui les avôient produits* 
* — Quoique M. Hâftings déclarât que la requête 
de Macl^ne étoit une fàufièté des plus infignes, 
cependant il ne parla pas de cet agent comme 


/ 


d*uii impofteur. Les direâieurs promirent de 
prendre ces objets en coniîdération / & s'en tin-- 
rent, d ce qaii paroît, à cetre promefTe. Les 
membres du confeil qui s*acquitcèrent confcien* 
cieufement de leur devoir, en obéifTant aveuglé* 
^ent aux ordres de leurs commettans ^ reçurent , 
comme à i ordinaire, de ftériles applaudilTemens , 
nuis point d'appui. 

fin du Tome premier. 
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